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Avant-propos
Nous avions commence, il ^ n |iliis de dix ans. cette collertion de VAIbuni s;éographi(juc . à une époque où les ])liotoi;r;ipliies belles et originales, vrainienl géographiques pour tout dire, étaient encore tort rares. Le lahcur d assemhiage des documents de nos |)r(>niiers \olunies a^ait été souvent plein de dillicultés pnui- les éditeurs et poui' les auteurs. Puis les progrès des voyages et ceux de lart photographi(pie nous ont rendu graduellement la tâche plus facile. Le (•in(piième volume consacré à la France, que nous présentons aujourdliui au puMic. nous a donné surfout l'embarras du choix et de la critiipie entre des documents d'une parfaite abondance et d'une grande beauté.
C'est pourquoi nous reportons une part notable du mérite que nos lecteurs voudront bien lui reconnaître, s'il en a, vers les vovageurs et les artistes [)assionnés pour les beautés de la France (pii niiii> ont prêté leur concours sans compter. Nous sommes aussi les obligés d'un grand iKMubic d amateurs qui nous ont lait profiter tle leur expérience des voyages, et nous ont tlonné le meilleur de leurs albums. Avec notre pensée, qui a essavé de mettre en lumière les charmes et la grandeur de ces pays de France, il v a celle il un grand nombre de collaborateurs nommés ou anonymes, qui nous ont rendu cette dernière partie de la tâche infiniment agréable.
Nous espérons que les lecteur- apprécieront la délicatesse de ce travail (pii s'imposait à nous et cjui nous faisait une loi de ne rien négliger d'essentiel dans une étude il la fois pittoresque et systématique de la France, et de n'offrir pourtant à la vue et à l'intelligence des lecteurs dans un volume nécessairement restreint, que des œuvres
VI AVANT-PROPOS
dignes d'être regardées, et des pensées qui méritent d'arrêter lattention. Xoiis avons composé cet album avec un rigoui'eux souci de la \êritê, mais aussi avec un amour ])assi()uné d une si hello besogne, (|ui. nous lespérons. fera vivi-e cliez les lecteurs, comme elle a vécu clicz ih)Us à cette occasion. 1 impression de la \ariété et de la beauté de notre Patrie. Ce n'est point I indulgence ilécrivains désireux de satisfaire tout le moiule. qui nous a ins|)iré pour clia([ue pro\ ince de France et |ionr clia(|ue coin de paAs. le sentiment d atlmiration tendic (|nc Ton ti'ou\cra dans toutes les lignes de ce volume, et que Ton devinera dans lagencement même tles œuvres d'art : c'est, à la suite de nond)reu\ voyages ou d'encpiêtes approfondies ilaus les collcdions de ceux qui ont xovagé plus que nous, on ;iill( urs. la conscience grandissante de ce tpie vaut t-ette Patrie bcdle entre toutes les Patries, c'est un sentiment cpu' nous aurions autant de limite à dissimuler t[u à développer.
Maiu:ei. I)i bois, Camille Gly.
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CHAPITRE PREMIER
Nos Plaines et nos Montagnes
Il est peu de pays au monde qui présentent un relief aussi varié et mêlé cpie celui de France. Si notre terre est la terminaison occidentale delà masse européenne, d'ailleurs aussi peu (fistincte que possible de l'Asie, non seulement elle résume les principaux aspects des pays d'Europe centrale, mais les diverses formes de relief, plaines, collines, plateaux et montagnes, s'y entremêlent mieux que partout ailleurs, rs'otre France est plaine dans la plus grande partie de son étendue, dans les contrées qui font sa richesse ; mais elle nest point de relief monotone comme la Russie. Flic oll're une combinaison de hauts et de bas pays ; les iiiiiutag-nes ne sont point, comme dans les pays allemands, toutes cantonnées dans les mêmes régions, et les plaines sont coupées de montagnes comme les montagnes sont séparées par (les groupes de plaines.
lit pourtant ce n'est point un chaos. L imagination du géologue qui peut reconstituer Ihistoire des montagnes disparues, saisit, à travers les confusions et les mélanges des temps actuels, l'ordonnance primitive des hauteurs du sol de France, il rattache nos hauteurs '11' la Bretagne, du Massif central, de TArdenne et des Vosges au souvenir du grand pli montagneux, aujourd'hui disparu, ipi il appelle chaine hercynienne. Nos Pyrénées, nos Alpes et notre .lura sont pour lui des fragments d'une chaine alpine, surgissant plus haute et moins oblitérée par l'érosion. L'étude attentive du sol actuel révèle aussi, au savant qui fait revivre par l'imagination les montagnes disparues de France, l'action des grands glaciers qui ont contribué à la modification des formes primitives de notre sol. On sait que nos Alpes portèrent jadis des glaciers sinon plus épais, du moins plus étendus qu'aujourd'hui et dont on retrouve les traces dans la région des environs de Lyon encore semée de blocs erratiques. Les Pyrénées ont été sculptées par des glaciers gigantesques, tels que celui de la Garonne auquel on prête une étendue de 70 à 80 kilomètres en longueur. ."Même des régions moins hautes. les monts d'Auvergne, les monts du Lyonnais et du Beaujolais, le Jura, les Vosges et le .Morvan. portaient un vaste manteau de glaciers et subissaient, comme l'attestent les stries encore visibles de leurs roches, un burinage intense.
Merveilleuse est la variété des roches de notre sol français : elle est plus grande encore que ne le laisseraient croire les études chimiques faites dans les laboratoires ; car des roches de même composition chimique sont, au gré des climats, ici dénudées, là recouvertes de débris végétaux et d'alluvions. Dans le Massif armoricain, « la terre de granit recouverte de chênes », comme dit Brizeux, n'est recouverte de chênes que parce que le granit porte une couche meuble qui l'enveloppe et permet la végétation sur de vastes espaces. Combien les croupes du Limousin avec leurs pâturages et leurs forêts de châtaigniers sont différentes aussi des montagnes granitiques de Corse si souvent dénudées et arides ! La similitude que nous sio-nalent les cartes géologiques n'existe qu'à une certaine distance de la surface du sol. Même variété dans les aspects des roches secondaires du trias, du jurassique et du crétacé dont les assises ne sont partout ni disposées de même, ni aussi compactes, ni aussi pourvues des divers revêtements dus à la décomposition des roches et aux apports séculaires de la végétation, il n'y a pas plus de monotonie dans l'aspect des trois grands golfes de terrain tertiaire du Rhône et de la Saône, de l'Aquitaine et du Bassin parisien ; sous des cieux divers, ces roches apparentées et dont l'histoire a été si parfaitement restituée par la géologie, offrent à l'œil des spectacles nuancés â l'inlini. Alluvions et limons des terrains quaternaires, laves déposées à la même époque recouvrent en France de beaucoup moindres espaces que les autres roches. Si l'on peut raconter aujourd'hui, grâce aux progrès de la science, l'histoire de la formation de notre sol français avec quelque rigueur, il n'y faut pas puiser l'idée de fausses analogies et de similitudes erronées entre des roches qui ont même nom et même histoire. La nature du sol d'un pays n'explique rien toute seule ; elle n'est riche d'explications que si on la rapproche de ce merveilleux élément de variété qu'est le climat.
Nous ne possédons en propre que les plus humbles de nos montagnes, le Massif central et les menues collines semées çà et là sur la surface de nos grandes plaines de l'ouest. Les Pyrénées sont notre mur mitoyen du côté de l'Espagne : nous partageons les Alpes avec l'Italie, la Suisse, l'Allemagne et l'Autriche ; si nous avons sur notre territoire les pentes du Jura inclinées vers l'ouest, la Suisse en possède les escarpements orientaux. Les Vosges, qui furent jadis françaises, sont devenues la séparation qui nous masque le pays de nos frères d'Alsace. L'Ardenne est encore plus belge que française.
Même réduites à ces proportions, nos montagnes sont ou majestueuses ou churmautes. Les Alpes, qui couvrent moins dun dixième du sol français, dressent sur notre territoire quelques-uns de leurs plus gigantesques massifs, le mont Blanc, sommet culminant de tout le système, et les hauteurs presque aussi imposantes des Alpes de Savoie et du Dauphiné, longtemps groupées parmi les massifs secondaires ou contreforts au temps où l'on considérait les Alpes comme un tronçon assez simple pourvu de quelques rameaux. C'est dans notre région montagneuse du mont Blanc, que le guide Jacques Balmat, et après lui le physicien Saussure, firent la preuve de la supériorité d'altitude des Alpes sur le pic de Ténériffe, jusque-là réputé pour être l'un des plus hauts du monde. Si nous ne possédons qu'une modeste partie des Alpes, on peut dire que nous en connaissons tous les aspects, depuis les créLcs dénudées des Alpes-Maritimes se profilant sous le ciel bleu, jusqu'aux masses estompées de forêts et sombres du Daupliin('' et de la Savoie. Au sud, les torrents étalant leurs maigres filets d'eau sur de vastes lits de pierrailles et de galets, au nord, les eaux rapides encore mais belles et constantes des torrents qui plongent au cœur des glaciers.
NOS PLAINES ET NOS MONTAGNES
Beaucoup plus monotone est le Jura, grand arc de cercle dun développement de 3oo kilomètres, ou plutôt série d'arcs de cercle dessinés par des plis parallèles qui se succèdent parfois sur une largeur de 80 kilomètres. C'est un vaste plateau que la poussée des Alpes resserra et plissa contre le soubassement granitique des Vosges. Mais (pie de variétés dans la structure de ce Jnra que l'histoire géologique explique si simplement ! Les grands alignements de chaînes y sont hérissés de créneaux appelés créts, alignés quclcjuefois avec la régularité des dents d'une scie. Quand le val d un fleuve s'aligne longuement entre deux séries di' créts, les jurassiens donnent à ce long val le nom de combe, qui d'ailleurs avec des sens légèrement différents est un nom commun usité dans presque tous les pays de France. Quand les stries de la montagne sont coupées transversalement, on donne à ces coupures le nom de « cluses « ou de « rnz ». qui ne sont pas des termes exclusivement employés dans le Jura. Le crét de la Neige (i 723 mètres), point culminant ilii .lura, est bien loin des niniudres sommets des .VIpes. I.i> .lura n'en est pas moins une barrière difficile à franchir entre la France et la Suisse, tant sa masse de plateaux est compacte, tant ses alignements de plis montagneux sont nombreux et réauliers.
Les Vosges sont de formes beaucoup plus douces que le Jura. De nombreuses failles, les uni's longitudinales, les autres transversales les ont entaillées. Sur le versant français s'adosse le plateau lorrain. Au sud. la montagne est granitique, au nord gréseuse : c'est dans la région des roches cristallines que l'on observe les contours arrondis, tandis que les Vosges gréseuses sont plus escarpées, plus souvent terminées en cimes ou en plateaux rasés et aplatis plutôt qu'arrondis. La plupart des hautes régions vosgiennes se terniiiioiit par des sortes de pelouses gazonnées que l'on appelle chaumes.
Le terme de ballon s'applique, dans la nomenclature du pays, à toutes les hautes régions sans exception et non pas seulement à celles qui se terminent par des formes arrondies : il semble que le patois alsacien primitif ait désigné seulement par là toute région élevée de roche dénudée.
C'est un escarpement montagneux bien autrement rigide et continu qui sépare la France
de la vaste péninsule ibérique. Sur une longueur de /|5o kilomètres se développe le rempart
pyrénéen, véritable muraille que peu de cols entament, et que les routes humaines ont jusqu'ici
fournée par ses deux extrémités. C'est un monde montagneux bien original it qui ne rappelle
aucune de nos autres régions de relief. Les grandes crêtes s'alignent en général à une altitude
de plus de 2 5oo mètres : de rares passages ou ports y font brèche. Point de ces vallées
longitudinales qui sont des chemins d'accès si commodes dans la région des Alpes : le plus
souvent la mapyrénéenne est ébréchée de cirques, lits d'anciens glaciers disparus qui sont
rejoints les uns aux autres par d'étroits couloirs. Sur ces montagnes aux cimes hardies et aux
vallées peu continues, sous un ciel d'ailleurs beaucoup plus sec que celui de nos grandes
Alpes, on ne voit que des glaciers restreints et de faibles étendues de névé. Le versant
français des Pyrénées est d'ailleurs singulièrement plus riant, plus riche eu eaux, en
forêts et en pâturages que le versant espagnol qui s'y adosse le plus souvent en plateaux
massifs.
Au centre de notre territoire se dresse une citadelle montagneuse, le Massif central, qui couvre une superlicie de plus de 80000 kilomètres carrés, marque un relèveniout nioven d'au moins "ioo mètres au-dessus des plaines voisines, et e.st surmonté de masses volcaniques
portées jusqu'à plus de i 800 mètres de hauteur. Ici ce sont des bombements de granit comme le Limousin et la Marche; là, comme dans les monts de la Madeleine, domine le porphyre. Sur cette plate-forme se sont accumulées les traînées basaltiques des grandes ('-ruptions de la période quaternaire. Variété de composition du sol, diversité d'altitude, d'exposition, de climat, tout contribue à faire de notre Massif central un pays admirablement pittoresque. La niasse principale des roches cristallines du soubassement et des amoncellements volcaniques est enchâssée elle-même sur son pourtour dans des terrains plus récents : telles sont ces étendues à peu près plates de terrain calcaire, ces causses (|ui forment an milieu des campagnes les plus riantes de véritables petits déserts.
Si modeste que soit le Massif central auprès de nus Alpes et de nos Pyrénées, il (Iuiliic encore l'impression nette d'un pays de montagnes. Les hauteurs modestes qui surgissent du sciii de la plaine du nord et de l'ouest ne mi-ritent que le nom de collines. Les riantes collines de Normandie, couvertes de riches forêts et de beaux pâturages, ne dressent leur sommet des Avaloirs dans la forêt d'Ecouves qu'à la hauteur de ^17 mètres. Il faut quelque elfort d'imagination pour découvrir dans ces bocages aux pentes adoucies quelque chose comme une « Suisse normande ».
Collines aussi sont les monts de Bretagne avec leurs croupes granitiques et mollement arrondies des monts Menez dans le nord, avec sa montagne Noire du sud qui culmine au Menez-Hom à 826 mètres.
Entre ces montagnes si dill'érentes par l'altitude et par les formes se développent des plaines qui couvrent plus de la moitié du sol français, qui en sont la richesse et qui ne sont pas plus semblables entre elles que nos montagnes elles-mêmes. Que le bassin de Paris et le bassin d'Aquitaine soient deux anciens golfes comblés par les alluvions tertiaires, cela ne siil'lit pas à les apparenter complètement. La géologie montre dt'jà (pu' si le bassin de Paris est disposé en cuvette avec une merveilleuse régularité, le bassin d'Aquitaine s'incline tout d'une pièce et lentement vers l'Atlantique, que si la succession des assises v est la même, elle y est toutefois moins régulière. Enfin, sur ces terres de même origine, soleil et pluies font naître des richesses et des beautés différentes. La plaine de la Saône et du Rhùne, plus rigoureusement enserrée entre des parois montagneuses est encore beaucoup nuiins régulière dans sa composition et dans sa disposition que les bassins de Paris et d'A(piitaine.
Montagnes, plaines et collines se mêlent donc harmonieusement sur le sol français. Leur disposition est trop complexe pour laisser à l'historien rillusinn d'une rigoureuse détermination de nos destinées nationales par l'inlluence prédominante de ce relief. Elle de Beaumont a tenté d'expliquer la formation historique de la France par la formation de son sol. Pour lui. le Massif central de F'rance -a été le pôle répulsif qui s'est opposé à l'unité : le Bassin parisien était en revanche prédestiné, par la convergence des routes vers remplacement de Lulèce, à devenir le centre attractif. C'est peut-être un peu forcer la science et l'histoire. Si la magistrale ordonnance du réseau hydrographique du bassin de Paris a contribué à faciliter l'union politique française, ou ne saurait oublier que le [Massif central fut précisément le centre attractif au temps de \'ercingétorix, que Lyon fut la métropole des Gaules pendant la domination romaine, (pie les Carolingiens dominèrent notre pavs de leurs résidences lointaines de la Moselle. H est impossible que la destinée d'un peuple soit calipiée sur la carte de la nature et delà disposition en relierdu soi iiii'il habite.
I. — Nos Plaines et nos Montagnes
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I. Plaines : La i-laink du nord entue I.Ao.v i:t Saint-Quentin. — l*cu de plaines donnent une impression de richesse aussi grande que notre plaine do Picardie au nord de la France, entre les mois d'avril et d'octobre. Ce sont alors d'interminables alignements de près et do culture de betteraves. Mais vienne l'hiver, toute cette surface accroît encore son caractère de monotonie : ce sont nuances bien l(5gères qui distinguent les divers champs jadis marques de couleurs si dirterentcs; les cours d'eau y glissent à Heur de terre ou entre des berges assez basses, le plus souvent lents et paisibles.
Plaines : I.rs coimnks dk MKi'noN-VAi.-Fi.urRi a
rx ENVIRONS DK PARis. — Nos plaincs de France, dans les régions légèrement l'Iissdcs ou qu'un lent travail des e:iu\ n siiigulièreuient adoucies dans leur relief, ne présentent pas par! nu t nri aspcci monotone. Les environs de Paris, cl en particulier le joli valloti de Vnl- Fleuri près de Meudon, ont. avec leur grâce, un aspect accidi!nté (jui rappelle certains coins de paysage montagneux.
Des deux côtés de ce val fleuri, qui ouvert du côté de In Seine se termine et s'atténue en pleine l'orèL,se dressent des pentes bien niarqui'cs, rapides, et qui font grand)* impression (juand on vient de quitter les linrds plais de la Seine. Le voyageur qui franrliit le val sur son viaduc audaeieux voit dans le lointain Paris dont il discerne tous les accidents de terrain.
ment les yeux que sur les tlanc-s d'- eollines où la l'.n'li environs de Rouen, enserrent la belle et riche vallée de la Seine,
^!. Plaines : Golunks dh N'ohmanhiiv Al X ENVIRONS DK RoL'KN. — La Fraucc du Nord-Ouest n'est acridentéo que de liasses collines et le plus souvent leurs I on tours sont encore adoucis par la riante végétation dont les revêt le souffle humide do l'Océan. Ce relief modeste et peu heurte; ne frappe netteniui i-'tale ses tranches aux i^-ouleiirs voyantes. Telles sont les falaises (pii, aux
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t. Plaines : La i-laink de Normandii:.
— L'aspect de ia plaine est très varié. Souvont humide et sillonnée de cours d'eau dont les bcrtres ne marquent aucune surélévation, t'ile donne, dans 1p nord, une impression de richesse et de monotonie. Dans la irrassc Normandie, la richesse de la végétation imprime 1 surface la moins ondulée un jeu de colorations qui rompt la régularité de la plaine : ihaiiips lnl)ourés. herbages où le bétail disparait quelquefois 'au milieu des hautes tiges de la prairie, presque partout et presque en toute saison, le sol est caché aux yeux. La variété des teintes y introduit des dilTérenees aussi cliarmantes que celles du relief : on n'y ressent plus l'obsession des vastes espaces de métuf* aspect, connue par exemple dons nos plaines de Cbampatrne.
.-i. Plaines: Coi.n NKS DU Poitou vAi.i.KK nu Clain. — Les peul»?s occidentales de noire Massif central ne s'affaissent vers les plaines que par une série de plateaux et de ressauts de r-ollines. Au niomt'nl où les rivières quittent les régions vraiment montagneuses, de larges vallées s'y ouvrent entre des collines mollement inclinées.
Tel est l'aspect de la cliarmante vallée Giaîu, au moment où il s'engage dans les faubourgs de la ville do Poitiers. C'est une rivière douce et calme dont l'aspect repose les yeux du voyageur qui vient du Massif central.
Le Clain est une des plus charmantes rivières qui dorment au sein de la plaine française.
*i. Plateaux : Piiomontoiri:s du Caussk de (îram\t s'avançant SUR la vai.lkk dk i.a Baviî, prks dk SAiNT-GfiRK. — Parmi les plateaux les plus caractérisés du soi français sont les causses •lu Sud -Ouest. Ce sont des plateaux calcaires au sol fissuré, sur lesquels régne un climat brusquement changeant, et ofi les pluies ne tombent guère que sous forme d'orages. Les eaux du '-iel, aussitôt reçues, sont absorbées et vont former des torrents intérieurs; ù la surface ilu plateau, c'est une succession de déserts semés de pierrailles entre lesquelles pousse une herbe sèche.
7. Plateaux : Promontoires du Caussic dj-; Gramat s'avançant sur la vai.i.KK DK LA Bavu, pRiis DE Saint-Ckrè. — Pourtant, l'aspect varie quelquefois. Les causses forment une série de blocs limités par des gorges où lérosion des rivières agit activement. I^a surface nu'inc du plateau est d'ailleurs crevée de gourtVes dus à l'élargissement des fissures du sol. à ia suite de la corrosion des eaux et de l'eirondrement qui on résulte.
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s. Relief formé par érosion sur les plateaux :
Les KoiniES du Dir., ~ Suuvoiil. sur les plnleaii\ composés de rorlics iVlaliIes, Ifs i>luies suriiseiiL .. corroder la surface cl il isoler dos bulles. Tel est !■■ cas des belles roclies du Duc, sur le causse de Sauve terre; on appelle ainsi des bulles dolmiliques qui oui ètc isolées par l'aclion des pluies. Ç.i* el là elles dominent la surface du plateau d'une centaine de mètres, i-cstes d'un étage de roches en voie de disparition. véritables témoins du passé.
Il a fallu entailler et faire sauter la roelic pour y frayer la belle route que l'on y voit aujourd'hui encaissco entre des falaises et des blocs isolés: c'est un véritable couloir.
;». Dégradation d'un plateau : Li: uuand cirot^ k m: Monti'i:llii:k -i.E- ViKUX. — Les escarpements de Montpellicr-Ic-Vi^-ux. que Ton a si justement appelés des ruines naturelles, ont èlé détcnninésparla dégradation d'une roche doiniitique. l.c i;rand cirque que l'on y voit n'a pas été formé par éboulenienl. : c'est l'ossalurc d'une formation rocheuse que chaque orage achève de dissoudre. L'assise primitive était sillonnée de cassures dont l'élargissenuMil a délermiiié les « impasses » do la « ville ».
Tout co chaos de roches profondément érodécs, mais alignées, et dont la destruction s'opère avec une prodigieuse l'ognlarité, ressemble bien à l'amoncellement des ruines d'une ville qui laisserait encore voir lordonnaiii-e iirimitivc des boulevards, des rues, des impasses.
Plateaux et collines de Bretagne
Vge I)i: i..\ VALLKI-: di:s Ponts-Nhi'Fs. — Le modeste relief de notre liretagne se présente le plus souvent sous l'aspect de plateaux et de collines; le profil des pentes qui aboutissent aux vallées est généralement mou et médiocrement incliné. Telle est, par exemple, la belle vallée des Ponls-Neut's, où dort un étang formé par le Gouessaut. La colline est bordé*' par une route ou chaussée qui mène à l'escarpement majestueux du cap l'réhcl, l'une des plus merveilleuses beautés naturelles de i»otrc littoral français.
Relief du Plateau central : Les
ro<;hi:s TnriLi.ii:RF. et Sanadoiki-:. — Lorsque la surface de notre plateau du Massif (■tMilral est surmontée de reliefs escarpés, le fait est dû souvent au maintien de roches plus résistantes, qui ont échappé à l'érosion partout ailleurs vigoureuse. Telles sont les rociies Thuillièro et Sanadoircdontles parois abruptes contrastent avec la molle allure du relief environnant. Ce sont des 'pointements érnptifs de phonolîte, roche extrêmement dure et (pic l'eau entame difficilement ; de !â les formes nettes et anguleuses de ces roches qui surgissent comme devéritablcs citadelles.
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U. Relief vosgien : Les hautes A'osges Al TOUR iiL" HoHENiiCK. — Notrc régiou monlagueuse des Vosges est une de celles qui^ l'crosioD a le plus remaniée, nivelant en lormcs douces do plateaux une chaîne de montagnes jadis pins hautes. Mais parfois, après ce nivellcnienL en plateau, l'erosion <.-ontinuanl son œuvre, recoupe le plateau en montagne. C'est un aspect fréquent dans les Vosges où, â côte des forines plates ou rondes on chaumes ou en ballons qui témoiirnenl des aspects des plateaux disparus, on observe quelques cimes mieux découpées et plus abruptes.
En général, les formes arrondies se sont mieux conservées dans la masse granitique des Vosges méridionales ; les découpures en falaises sontplus frcquentesdans les régions gréseuses du Nonl.
l'i. Les Pentes vosgiennes : Le Xonrcit. (Vue prise de la roule de Longemcr à la Scblucht.; — Kutre les masses de l'aucien plalt^aii vosgien que l'érosion a entamées et remaniées, s'ouvrent de belles et larges vallées aux pentes peu syniélriques. Le plus souvent. comme dans le Xonrupt, la partie la plus prolonde de la vallée où coule le fleuve est immédialement accolée à la base dune des pentes, tandis que l'autre se relève lentement et par vallonnements successifs.
Au fond de la vallée Tcau des rivières présente deux teintes : elle est sombre, verdàtro le long de la pente abrupte, claire au pied lie la rive plu^ bnsse.
1 1. Le relief cévennol ; Vl i;
PRISE DU MONT AlOOUAL. —
Les sommets les plus caractéristiques de la région ccveumde sont tout naturellement dans les parties où les forces intérieures qui plis>cut et, cassent le sol ont ai^i le plus forlemenl.
Tel est l'Aigoual : il doit sa physionomie si nette do montagne à la présence d'un réseau de cassures qui l'imt isole des schistes cristallins qui Icntourenl. Les géologues inclinent à croire que le mouvement auquel il doit sa naissani-e s'est produit par contrecoup des plissements alpins.
La masse de montagnes que l'on voit représentée ici comprend le chaiuun de lEspérou, et le mont Aigouai qui domine l(.ut le pays à loti" mètres.
LEspérou lui est inférieur d un peu plus de 100 mètres. Ce groupe de hauteurs granili(pies contraste profondément a voiles Garrigues, moins élevés, et composés de calcaires. Le som^ met de l'Aigoual porte aujour-
.i hui un observatoire mervcil-
l*^* ^ ^'^^^■'"^^I^W^' l,.usemenlplacédansunerégion
■■f^I^rv' I uiilon peut étudier des horizons
Hfci-.â .^___^_^_ ! 1res divers et où l'on jouit souvent du spectacle d'un contraste fort net du climat atlantique et du climat méditerranéen; ïi quelques lieues d'intervalle l'observateur voit d'un côté des couches épaisses de i.uages, de I autre un ciet bleu et
lumineux. Quand le temps est clair, le Vcntonx et le Ganigou sont visibles i l'horizou de l'observatoire.
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lo. Escarpements cèvennols :
I.i: ciKvîtK i>r: Uioms. — Kfs faillos (|iii se sont proituilcs sur !«• pourtour ilu platt-au ccvcnnol ool disposé eu ccliclons. en gradins, la bor<l»rc calcaire qui accompajrno co plateau du Vivarais aux Garrifïucs. Tel est l'aspt'ct laracldristiquo du cirque do Huonis : aussi les torrents qui sont nés en anionl de cette bordure, comme lArdèche, la tranclussenl-ils en un chopolet de gorges et de cirques. Le cirque tle Huoms est un des plus vastes et des plus majestueux de celte région. De toutes paris, les escarpcnienls calcaires se proHleiil en tours et en bastions: çà cl là les slrutcs sont rompues et atTouillêes au méuie niveau sur tout te pourtour.
1 7- Grands plissements montagneux : La chaîm:
DU MONT HlANC. Vfl-; DIS
uoRUS UK l'Arvk; l'Ai- (iUiLLii i)i: Dut'. — Le massil'du mont lUanc, formé de granits, de gneiss el de scliisl es irristalliiis. porte le plus haut sommet des -Mpes françaises. II i;e développe sur une surface de -100 kilomètres carrés environ et est rigoureusement limité par les profondes vallées de la Dransc, de la Doire lîaitée cl de l'.Vrve.
C'est aussi la masse moulagnousc la plus riche en glaciers que renferme le terriloirc frain.-ais; le glacier des lîossons. cl la célèbre ■< mer de glace >• sont au nombre des ula^ses glaciaires les plus importantes de toutes les Alpes. La chaîne du mont Blanc est un des plus magniliques exemples de plissement en montagne des irouchcs rocheuses de dill'ércntcs résistances cl do différentes
• i._nsitc^. La successmii de pi>-s .-t .i.- lni-iins (pu- Ion y ohscrv-- inmitro < uihIm'-ii sr-nt scrrt-s \c--. mi-- contre les autres les plis des diverses roches : les géologues cxpliqueitt que c'est une sullc de plis aigus, les uns dits anticlinaux formant saillie, les autres synclinaux formant creux, .\u-dessus de la vallée de l'Arve, les plis de ditrércntes roches sont tellement serrés qu'ils sont venus au con' ''' !■■• 'i''^ •^••^ entres, et l'érosion a ilécoupé de larges ■ ouloirs dans les schistes qui se sont trouvés enserrés entre des roches de prologine.
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ALBUM (iEUGKAl'lllQr
is. Grands plisse ments montagneux
I.A Sainti: liACMi: vl:i; m
L lIoTKLLKRiK. — Dans Ics Alpes de Pi'ovcnce, le sol a clé si profondènicnt roiiKinic par des contracliuiis. que la nionlai.'nc a clé t'oriiiéo par des plis couolu'-s. hs t'rcquenrc des murailles calcaires tle la région delà Sainte-lîaunic montre ronibien ce pays a clc torlcment disloque.
C'est un des aspects les plus saisissants de nos Alpes françaises. De y l'IIo toilerie », centre des plus helles excursions dans la Sainte - Baume , on voit quelques paysages caractèristiqnos de cette région inonlagncusc.
1 '. Plissements jurassiens : Li: Jika. vfi: nr Lomont. — Rica de plus caractéristique que le plissement régulier des montagnes du Jura entre la France et la Suisse. Les chaînes qui s'y développent à la surtace d'un plateau incliné se dressent cà et la en sortes do créneaux réguliers que l'on appelle crêts. Entre ces diverses lignes de plis, circulent les cours d'eau daus des sillons aux pentes douces que l'on appelle combes : quand un barrage arrête ces cours d'eau dans leur marche, la combe, vers laquelle les escarpements s'abaissent par gradins, est remplie par un lac. La photographie d'un paysage jurassien que uous présentons ici. montre, avec une netteté particulière, l'aspect d'une grande muraille calcaire inégalement érodée dans chacune de ses assises. Aux points où se joignent les divers bancs de calcaires, les débris de roches et les dépôts meubles se sont logés dans les cavités creusées par Térosion des pluies, des eaux courantes et des gelées; c'est là que h buissons et les bouquets dnrl)res viennent ts cheter de vert sombre le rempart gris ou jaunâtre de la monlagiie. /
20. Vallées pyrénéennes : La VALLiiii de LucaoN. ~ La vallée de Bagneres-dc-Luchon est la plus profonde enlaille des Pyrénées centrales. C'est moins une vallée qu'un grand bassin autour duquel se dressent les masses de la Maladetta et du Posets, les glaciers de Maupas cl de r.larabèdr. Par le col de Vénasque on accùdo au versant espagnol du rempart pyrénéen.
21. Montagnes de Corse : Lk .mo.nt Ki:.\os<>. — Le relief d? l;i Corso, apparenté à celui dos Alpes, ressort plus nettement encore dans ses formes hardies. Tel le mont Rcnoso.
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-■i. Pics pyrénéens : Liî l'ic m: Mini ï>v. IÎigorkk. — Au nnnl (les Pyrt'-ndes centrales se dresse une scronde clmine, nioius (l^levéo quo la prinoipnle et que les nl'tluenU de la Garonne et de l'Adour ont d(:coup<?e en Iroiii.-ons. I,;i masse la plus iiiijiosanle de ces montairnes, quo leur arientalion t'ait rattaelier aux Pyrénées orientales, est colle où se dresse à 2877 mètres le pic du Midi do lîi^orrc : on lo voit ni sur le flanc qui domine le col d'Aspin.
Le massit' majestueux que termine le pie du Midi de liiirorre est l'un des mieux limités do la région pyrén<''enne. Au pied de ses penles septenlriunales s'étend la belle et lai'ge |daine de Tarbes, oH'rant un brusque contraste ove<" In zone montajïneuse. A l'Est, c'est la vallée de l'Adour (pii termine ce superbe massif : dans cette vallée s'est établie la station balnéaire de lîngnércs-de-Biirorre qui attire chaque année de plus nonil)rt'UX visiteurs do tous les pays.
•l'.i. Sommets déchiquetés : Lk Touumalkt. — I.:i réiriou de pics ébréch(*s Tuurmalet. pyrénéen est l'une de celles où l'on voit le mieux comment la surface des plis montagneux a été érodèe cl brisée par la frcléc. Tj'cau produite par la fusion des neiges au granu soleil suinte dans le> interstices de la roche, puis gèbî sous l'action des froids nocturnes et disjoint les roches : quand elle fond au retour du soleil, elle laisse tomber çà et là les pierrailles détachées do la masse. Le paysage du Tourmalet que représente cette photographie donne une impression très nette do cette .euvre de désagrégation de la nionlaguc.
Ji. Les Glaciers : La MKR UK GLACK. — 1^3 célèbre mer do glace qui strie lo mont IJIanc csL l'énorme courant glaciaire qui se forme à la sortie d'un l)assin de réception rempli de névé.
Plus ou descend plus la pression des neiges supérieures augmente : mais aussi Ja fusion superficielle s'accentue sens l'inllucnce d'une (dialcur plus grande. Le névé se lait glace et la glace clu-iiiine sur la ponte. Mais sa plasticité étant irisutfisantc, des crevasses se produisent : et dans sa marche, le glacier érode, di-lermiuant des amas de moraines. Tel est le spectacle qu'oH're cette photographie do la mer de glace.
2'. Emplacements d'anciens glaciers : i>\ vallkh h'Aurk. — -Nombre Je nos vallées où ruissellent 'ios eaux toujours libres de glace sont <raneicns lits tie placiers aujourdhui 'iisparns. Telle e<;i la valli^-e 'lAure qui marque l'emplacement de l'un des fleuves glaciaires qui onl jadis sculpté le plateau de Lanneraezan : de vastes étendues de moraines qui s'y étalent font preuve do relto transformation.
La vallée d'Aure porte, sur ses deux pentes, les traces nellement visibles dune érosion glaciaire intense, telle qu'on l'observe aujourd'hui dans les régions alpestres les plus riches en glaciers. Les roches y ont été profondément burinées ici. là polies sur de vastes surfaces.
::i>. Vallées transversales : l.\ VALLKT-: DE PlERRI-.-
FiTTE. — L'œuvre d'érosion des torrents nés de la tonte des glaciers a singulièrement contribué aussi à raodilier le relief de nos pays montagneux. La vallée de Pierretitte. façonnée par le gave de Pau, est l'un des sillons transversaux les plus caractéristiques de la région des Pyrénées. Partout des jonchées de roches attestent celte œuvre dune époque où les torrents étaient plus forts et plus riches en eau qu'aujourd'hui.
Les Cirques : CraQi'i
]ii: (Iavarme. — Lorsque dnns la région de formation d'un grand torrent, des roches do calcaire compact sont minées par leur base, elles s'écroulent, formant des escarpcmenis circulaires à la naissance des cours d'eau.
Le vide gagnant toujours, les crêtes sont ainsi graduellement reculées vers l'amont; tel est le cas du cirque de (lavarnie. On dit que sur les ])arois de ce cirque gigantesque, de ?>(tOO mètres de circonférence, une nation entière pourrait s'asseoir. Les assises calcaires s'y étagent en trois gigantesques gradins, entre 2100 et 2 700 mè- Ires; et les étages supérieurs portent des glaciers et des névés d'où jaillissent treize cascades dont l'une a plus de 40Û mètres de chute.
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28. Succession d étranglements et de bassins : Valli:i: aicksiiu: ih; i.v Vksubir. — On voit so succéder ici des séries d'tUfoits et de bassins caraclérisliques. dont la vallée alpestre do la Vésiibic otlVe de nombreux cveniplos.
:•'. Gorges en terrain calcaire : I.i:s oorgks Airiviius iJH CiANs. — Dans les calcaires perméables ou fissurés, les eaux venues des hautes régions alpestres dcscendtîut aisomenL : si le torrent rencontre un obstacle, il y creuse des ijorgcs. [.a Provence niontngneuse a un {^^raml nombre de ccs« dus » ou brèches par lesquelles les torrents franchissent les chaînons jurassif[ues dos Alpes-^faritimcs.
il». Vallée à la sortie dune cluse :
Saint-Um'polytk-du-.Ura. — Ou voit ici la cluse de Saint-Hippolytc où la Hessoubre l'nnflue dons h* Dûtilis.
; !. Exemple de vallée transversale :
\ ALLÉE dArgelès. — Parmi les grandes vallées transversales qui entament profondement la masse pyréndenne et ouvrent entre
['laine et la région des hauts sommets un chemin presque droil, on peut citer la vallée d'Argeiès. Celte large vallée fut jadis occupée par un glacier colossal qui se développait depuis la haute région des tours de Marboré jusqu'aux moraines do la plaine. Du val dArgelès, ou pour mieux dire de l'ouverture e la vallée du gave de Pau a quelque dislnnce
d'Argeiès, la vue peut eml"r;ws('r toute la région des hautes monragnes du Marboi'é et du mont P.'rdu.
:îV. Les rochers des > Calanche -> dans les montagnes de Corse.
— Les « Calanche » de Porto, sur la roule de Calvi à Aiaci-io, sont d'énormes amoncellements de roches de granit que l'action corrosive de la mer et des orages a sculptées en formes merveilleusement délicates.
?/>, Paysage près du Pont d Espagne dans les Pyrénées. - ÎVnd.iul l'été, les hautes réç:ioit-< p\ rt'-iiéenues. où tie maigres houquets d'arltres altei'nciit avec des étendues de prairies teuipornires. sont une zone de pâturages où monti*nl les troupeaux jiendant la hetle saison.
oii. Paysages alpestres ; L'nk wi: dk Miîukvk. — Parmi ies uspect.s si di\ers que présentenl nos monlairnes alpestres, il n'en est pas de plus saisissant que relui de la zone oii la forêt commence î\ s'éclaircir, A se couper de piî turcs de jdus en plus maigres par lesquelles on accède aux sommets rocheux. Tel est ce pav^^ai^c de Méirève dans le massif du Philé.
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■:t. Un col : I.k coldc Lauolrkt iiANS Li-;s Basses-Alpks. — Entre les lignes de crêtes cl les anionccllomonts 1'* inassilV, la moiilagno prcsente iiarlois les parties <lr|trimccs où le vovagcur [■eut cheminer pour passer de l'un à ! .'èutre versanl.
Tel est le col du Lahourct donl îes ravins pierreux étaient il y a quelques uinêes encore un véritable désert, lonl >ii avait déboisé le pays. Aujourd'hui 't's ravins oui élc Iransl'orniés en belles >apinières où désormais les cours d'eau vont d'une allure plus régulière et plus calme. Le sol, ravagé par de longues années d'érosion, conmicnco à se lixer •ii^ nouveau entre les racines des arbres.
"S. Montagnes éruptives : Lu. i.uun:u jj;.aJu.nc-s — I.orsijii'uno roche volcanique résistante sul>stsle isolée après la disparition des terrains moins résis taiils qui l'entouraient, elle donne, par ses arêtes vives ! impression d'une niajesLueusc montagne. Tel est h "icrbicrdesJoncs, reste d'une traînée de roches volca uiquc-^appclécs phonolitcs, dont on rencontre do grande^ '■leniiues dans le Vivarais.
:■'. Montagnes èruptives : La colpk u'Aizac dans les Cbvk.nxes. — 1^ coupe d'Aizac présente bien la l'orme d'un cône volcanique produit par accumulation des matériaux qui ont été rejctés pendant les érosions.
C'est bien un volcan, pcut-élrc le dernier venu de ceux que porte le Plateau central : il se dresse sur une masse granitique, et au loin ses laves ont rempli la vallée de la Volamc.
in
-in. Montagnes éruptives : Le mont DKiMsii. ^ .Nous abolis Oll^sl des monLagnes volcaniques dont le cratère n égueulé » porU; encore la trace -Je la dègradaiion produite par une sortie de lave. Le mont Denise en est un exemple : on voit très clairement encore aujourd'hui comment il a été êventré par «ne coulée de lave descendue jusqu'au lond de la vallée .1.*
il. Montagnes éruptives ; Lii ruY-UK-lJûMK. — C'est aussi un ancien volcan de notre l'lalc;iu central, et aussi l'un des derniers venus que le Puy-de-Dôme. 11 est remarquable entre tous par son état de conservation, par la netteté de ses formes. Une belle route permet d'accéder jusqu'au sommet. Le Pnj-de-Dûme présente les lormes douces et arrondies de la plupart des aniiens volcans du massit central composés de masses trachytiques.
\2. Escarpements èi'uptifs : Li-s oiu.uks I' Es- PALY. — Uicn do net cl de liardi dans nos paysages des régions volcaniques euniine les parois de basalte. Telles sont les colonnades d'Espaly formées d'étages superposés, de prismes dont la forme rappelle des jeux d'orgue.
il. Escarpements éruptifs : Les ()»gui-:s de S.mnt-Flour. — Notre région du Cantal est merveilleusement riche en formes analogues. D'épaisses couli'cs do lave s'y sont n'-panilues à la tin de la période pliocène, déterminant, sur le terrain archéen du Plateau central de curieux escarpements. Une des plus épaisses coulées basaltiques du Cantal est celle qu'on appelle « Orgues de Saint-Flour ».
1 1 Escarpements éruptifs : La. Roche de Gour- DON. — Souvent les l)asaltos se présentent sous l'orme de l)ntte. Un des jibis curieux exemples est la roche de Gnurdon (1 001 mètres), dans rArdcche. An-dessus de la gigantesque nappe de basalte qui a formé la ]);irtie haute des Coirons cl qui s'est plaquée, ici sur le granile, là sur des calcaires jurassiques, se dresse cette butte appelée Roche-dc-Gourdon.
CHAPITRE II Nos Rivières et nos Lacs
Dès que les voyages des Grecs et la conquête romaine eurent fait connaître la Gaule aux peuples riverains de la Méditerranée, les grands fleuves, les charmantes rivières et les lacs de notre pays devinrent objets d'admiration. Il est vrai que les nouveau-venus ne connaissaient guère, sauf le Danube, le Pô et le Nil, que de pauvres torrents et de maigres rivières : encore ne surent-ils pas, au moment où la Gaule se révéla à leurs vovageurs, comment se formaient, sous des cieux lointains ou dans des réo-ions de montaçfnes inabordables, les orrands fleuves qui débouchaient dans la Méditerranée. La découverte de nos grands lleuves fut pour eux un émerveillement, comme plus tard celle des grands fleuves d'Amérique, comme celle des grands fleuves d'Afrique dans notre siècle. Tite-Live avait fait l'éloge du rôle unitaire du Tibre en Italie. Strabon montra l'admirable correspondance des cours d'eau gaulois entre eux. la facilité de leurs communications, leur répartition si heureuse en deux versants menant à des mers différentes. Mais il ne faut pas oublier, quand on lit cet éloge de notre Gaule dans le géographe grec, (lu'il n avait pas une idée juste de la position ni de la grandeur dti pavs dont il parlait, ni même de lorientation de ces fleuves dont il faisait l'éloge.
On peut justement apprécier aujourd'hui, après des enquêtes scientifiques comme celle de Belgrand sur la Seine, combien la France est favorisée par la disposition et par la nature de ses cours d'eau. 11 faut même avouer que ce régime de faveur que nous a donné la nature nous a pendant longtemps empêchés d'en compléter l'efficacité par des travaux dignes de nos belles et utiles rivières. Mais aujourdhui. après une période d'oubli relatif et de négligence partielle, qu'explique l'enthousiasme suscité par la création du réseau de chemins de fer, nous commençons à concevoir le plan d'ensemble qui fera de notre France un pavs doté des plus belles voies navigables du monde.
Combien nos lleuves sont différents les uns des autres !
Chaque fleuve est composé de rivières bien diverses et n'est qu uin' suite dr moviime entre plusieurs conditions. Le Rhône emprunte quelques-uns de ses caractères aux .\lpes, d'autres au Jura, d'autres aux Cévennes. La Garonne est fille des Pvrénées et iln Massif central. La Luire prend ses affluents à plusieurs régions du Massif central et aux collines de nos pays de l'Ouest. La Seine elle-même, par ses rivières du Morvan, a des régions de sources apparentées à celles où puisent la Loire et la Garonne.
Séparer nos cours d'eau en tributaires de l'Atlantique et de la .Méditerranée n'est point les caractériser très nettement, si ce n'est par la simple considération de leurs pentes. Si le Rhône aboutit aux flots bleus de la mer intérieure, la plupart des glaciers qui le nourrissent dans les
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Alpes, loiites les ])elli's sources (|ui lui vieuneul ilu .lui;i nu du pliileau de l.aui;res ue sont que des transformalious des i^randes pluies amenées par les souilles de l'Atlantique : seuls ses torrents cévenols, et ses maigres affluents des Alpes-Maritimes lui versent ce qu'ils ont reçu de la Méditerranée. D'autre pai-t. si la Garonne est, connue la Seine, tributaire de l'océan Atlantique, comlueu les pays qu'elle draine sont plus maigres en pluies que les régions de la plaiue du X(ird et i]o l'Ouest, où l'Atlauliipie est le véritable créateur des fleuves, où il l'nruuel rulretiiul des sources d'une péi-ennité merveilleuse, où la régulière abondance des ((Uirs d'i'au (jui sillonueul la plaine ue lait ipie refléter la régulière générosité des eaux du ciel. Ainsi, difl'érente el iu('gale répartition des bauteurs, conti'aste des diverses natures de rocbes sur lesquelles coulent nos Meuves, variété du régime des pluies, contribuent à faire de notre réseau fluvial quelque cbose d'inriniment original et complexe.
Coninie notre ciel, comme nos l'oclies, comme nos pentes de terrain, les sources des Meuves français son! prndigieu^enieiil diverses, 'i'aulc'd elles jaillissent ri'gulières cl (''gales, semblables à elles-mêuies d un bout de l'année à l'antre : et c'est le fail d'un pays où des pluies fréquentes, mais dnncemeut versées sur le sol. s'infiltrent dans nu terroir pernu'alile. Telles sont les sources de la maji'iire partie de notre France du Nord, du Centre cl de l'Ouest. .Mais |(armi ces sources dune belb' constance, les unes sont la réunion d un grand Udinlu'c de lilcls d'eau ciniilaul dans le sous-sol et jaillissaul avec force, les autres ne sont ipiune successidu de iiii->-i'lels cl de \-eiuules ipil, du liaul de la uKUitagne jus(ju'à la plaine, contribueul à fornuu' et à grossir le Meuve naissant. Dans les pays de calcaires lissuié's. dans les Causses par exiunple. les sources sont des rivières toutes formées et i|ui ont di'jà une lono'ue existence souterraiue : elles oui ('■ii' rivières avant de di'\enir sources, iùdin il es! des cours d'eau dans nos i-(''gious de torreuls du Sud-l-^st ([ui n'ont pas à proprement ])arlcr de sources, dont toute la ricbcsse provieul du ruissellemeut superficiel, et (pii ue reçoivent pas le bénéfice de la circulation iuti'rienre de la terre. VA pourtant muis disons de tous nos Meuves « (piils preum'ut Icm- snurce « ; c'est une expression ipii u Vst point ])art(iut vraie de la même vérité'.
De mr'uie nous appliquons le nom de torrents à des cours d eau fini dill'(''n'nts les uns des antres. Nous attribuons cette désignation aux uns parce qu'ils joignent à une pi'uti^ rapide une n-niaiipialili' iiTi'gularih' de débit; d'autres sont appel(''s torrents cjui soni l'apides mais l'i'guliers, (lu uh'nie qui sont irr('guliers sans é-lre rapides. Il v a d(Uic bien des manières de ttu'rents sur notre sol de l'rance.
Rien n'est complexe c(unmi> la diMinition des caus(>s (pii douneut à cliacnn de nos Meuves un caractère parliculiei- : (piiconque simplifie en celte matière les explicalions luiturelles les talsitii' du même coup. C'est ainsi que nous avons coutunn^ d'(qiposer l'admirable ri'gulariti' de la Seine aux caprier>s dé'sastreux delà Loire et sui'touf il exprnpici' les bienfails de l'une et les méfaits de l'antre pai' la seule considi'ration i\o la nature d<'s t(M'rains ipi'i'lles traversent. La .Seine ne sérail, dit-on, un cours d'eau souvent semblable à lui-même, dont le niveau varie peu, qu'en rais(ni de la nature perméable de la plupart des terrains (juelle tiaverse, tandis que la Loire devrai! aux rocbes imperuu'-ables du Massif central les terribles débordements qui ravagent les plaines du centre de la France. S'il en était ainsi, la Seine serait toujours régulière et la Loire [(uijonrs iiii''i;ulière, puiscnie la nature des ti'rrains est un i''li''an'nl invariable : et pourtant, pendant di' longs nu)is, souvent pendant plusieurs années, la Loire demeure un
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IIl'Mvc Illisible, tiuiilis i|u il anivc pailois à la Sciiu' de suilii- de ses rives ri ilc rava'a'r les liclli's culliin's (lu liassiii dr Paris. Si les hifiiiails de ruiic suiil coiislauts ri les iiKd'ails de l'aiilir iiri'i;idicrs, ((iini(|iic a des ilrL;ri'> divris, il Faut cil cuiK-lurL' qui; réléiiiciil cs.sciilirl (iiii rend les deux lleuvus diilcreuls I un dr I aulic l'sI im clr'nicnt variable par t'Xcclleuci' : cl c'est bicu ce qui défuiit le climat, (l'est eu ell'et la doucciii', la i'ré([ucuce et la répartitiou des pluies à iutervallcs i'i''j^Mlieis ipii rciidcul les sources de la Sciui' et son cours si n'^'iilicrs, ce sont l(!s terribles oi'a^es île la haute valb'c de la Loii'c cl de l'Ailier (|ui deleiniineiil les d(''sas(res des inondations.
,\os llenves (dirent doue à robservalenr uu sjiectaele d'une ^ari('■l|■■ inlinie. \ Oici au .\ord- Kst le réseau de la .Moselle (pii prend an\ \ osu-cs des unriades de sources jaillissaul les unes a coté des autres, de telle sorte que la l('le du Meuve, pour la Moselle par exenq)le, n'est i;iière (pie la source la pins idevi'c dans la nionlai^'iie la plus lointaine jiar rapport aux einlioindiures et lion pas la plus iinportaule. .Moselle, iMeurllie, .Moselotte, N'ologue. pressentent ce in(''nie aspect sur les lianes des N'osgcs. .Mais ces jolies ri\i(''res de; uionlagnes reçoivent sur le plati'au un eonlingenl de gros et lents ruisseaux cireulani entre des berges plates et se liainant de ni(''andre en uR'andre dans un lit souvent encombré d'berbes comme la Sc'ille cl li' .Madon tandis (pie la Moselle s'arr(''te ici dans des fosses profondes auxquelles la bordure des bois (buine (\r^ teintes sombres, et la au coiitrairi' santi; joyeuseinenl par-dessus des barra^'es de cailloux ioul''s.
Puis c"est la .Meuse i'esserri''e dans nu ('ti'oit sillon de cotes et di' i-idlincs, et cmilanl au niilien d'une prairie étroite ipu' bordent souvent, presque à pic, des falaises calcaires, Juscpi'à son arrivée en pays ardennais, elle ne re(;oil guère d'afllueiifs : des i\vi\\ reiiiptirts (pii renserrcnt et (|ni s (Mivreiil de temps a aiili'c pour j'orniei' des ci!'(pn's, lonibeiit des riiiss(!aux qui souvent parcourent à peine ([uid(pies centaines de mètres pour rejoindre la rivière principale. La Seine, demi la braindie niaitresse est longue de --() kilomètres, ('laie son ré.Neau liarmonieux (rariluents dans le grand ceride à |ieiiie incliné tpie l'on a appelé Bassin de Paris. Ini;('nicurs et géologues ont vanté avec juste raison la convergence admirable de ce n'^seau d'allluents, leur régularité, les bienfaits ipii en résultent pour la population l'ranc/aise. Peut-être ont-ils ;iltribué au Meuve paisible et riant, dans l'o'nvre de la l'orniatioii de l'iinité l'ran(;'aise, une part Inqi notable de ce ijui iloif revenir à la sagesse et à l'énergie des fondateurs de la patrie Iran- (■aise. Il lien est pas moins vi-ai (pie le mi'canisme liydro;4iaplii(pie dn bassin de la .Seine est l'un i\r<. pins liarmonieux (pi'il y ail a la surface du globe. |)epni> 1'* )ise jusqu'à I \()niie. toutes les rivières ((ui conlriI)neiit a buincr la Seine, ont (diacnne un r(')le orii^inal : ci iioiirlant toutes présentent ce Irait de ressemblanee d'une régularité plus on moins i^rande. ('. Cst l'CJise tpii d'un boni dr l'aiiiK'e à l'autre reste assur('inenl la jilus semblalile a (dle-iii(''ine. Mais si 1 V(Mine annne parfois les crues d(;s liantes terres du Morvan a\ec nne excessive rai)idité, il faut ajouter (pn' souvent en ('té la Seine lui doit de rester ce ({u'elle est, cl cpie les riiisselels et torrents du .^^prvan vieiineni (d'Jicacemenl au secours des « doiiix » (b; la liante Seine.
La longue Loire ( i o io kilomètres) déroule la plus grande partie de son cours au sein d'une plaine apparentée au bassin de Paris. .Mais c'est le Massif central (pii l'a faite ce que lions la voyons dans la jilaine. Ses pins lointaines sources. Loire et Allier, viennent d'une région déjà méridionale, où le soleil biille plus souvent (|n'aii-dessus du bassin de la Seine mais où rell'el des brusipics cl ali(nidaiils orages se l'ail ininn'dialcincnt sentir sur des ixMites
rapides, dénudées et composées en grande partie de terrains imperméables. Orléans et Tours souffrent des brusqueries climatériques dont le ^'ivarais. le Velay, les monts de la Margeride et de l'Auvergne sont le théâtre.
La Garonne développe ses 600 kilomètres de cours (G/|<S avec la Gironde) sons un ciel plus clair, moins riche en pluies où Tévaporation a vite capté une grande part de l'humidité du sol. Les deux montao-nes qui la nourrissent ne lui versent que des eaux inconstantes. Par ellemême et par ses affluents, elle ne recueille qu'une petite part des eaux produites par la fonte des neiges pvrénéennes : et l'Ariège lui vient de la région orientale, c'est-à-dire de la nuiins arrosée de la masse montagneuse. C'est des Pyrénées pourtant (ju'elle tient ses eaux les plus abondantes et les plus régulières. Sur sa rive droite, le Tarn et le Lot lui apportent le tribut des pentes les plus sèches du Massif central. La Dordogne n'est elle-même qu'un grand torrent, quoique beaucoup moins inconstante que le Tarn et le Lot.
Le Rhône est peut-être le plus composite de tous nos lleuves. La Suisse nous le donne déjà très riche du tribut de plus de deux cents glaciers. Le territoire français lui apporte par la Saône le tribut du Jura, du plateau de Langres, des montagnes du Beaujolais et du Charolais : dans ce o-roupe, les rivières qui forment la Saône rappellent à bien des égards les qualités de richesse et de régularité du bassin de la Seine. A partir de Lyon, les Alpes accompagnent la rive o-auche du fleuve et lui envoient, par l'Isère et la Durance, un nouveau tribut. Mais tandis que l'Isère lui vient d'une région encore riche en glaciers et en pluies, la Durance ne draine pour lui que des pays secs et orageux où règne déjà le climat des bords de la Méditerranée. Les torrents cévenols, Ardèche, Cèze, Gard, ressemblent plus à la Durance qu'aux autres affluents du Rhône.
Notre sol, si bien drainé, en général, ne compte d'étendues lacustres notables que dans ses montagnes, Alpes, Pyrénées, Jura, ^'osges et Massif central. Le plus grand de tous, le lac de Genève qui exerce sur un de nos lleuves l'influence la plus décisive, développe en France une part de ses rives.
Nos fleuves, si beau que soit le dessin de leurs réseaux, si pittoresques et variés que soient leurs aspects, ne sont pas encore pour la terre de France ce (piils pourraient être, et ce qu'ils deviendront, comme on a le droit de l'espérer de la civilisation scientifique de notre siècle. Voilà bien des années déjà ipie le réseau de nos humbles cours d'eau du Nord rend les meilleurs services à l'activité économique de la France. La Seine a déjà été remaniée, régularisée, approfondie, munie di' canaux de jonction qui la rapprochent de nos cours d'eau du Nord, de l'Est, du Sud-Est et du Centre. 11 n'est pas douteux qu'aujourd'hui on peut faire d'elle mieux encore. Mais notre Loire, pervertie par les endiguements (pii devaient la corriger, puis après cette faute, laissée à l'état de nature, attend encore que l'indu-strie humaine s'applique à la transformer. Les riverains de la Garonne se prennent à espérer aussi qu'à force de science on chano-era ce yrand torrent des Pyrénées et du Massif central en un chenal plus profond, plus large, plus utile que ne l'est le vieux canal construit au xvii'' siècle. Enfin le Rhône, dont l'eau passe si rapide et souvent si inutile pour la batellerie et pour la culture, ne sera-t-il pas, comme l'a proposé l'ingénieur Krantz, partiellement dérivé dans quelque grand canal, artère de vie pour le sud-est de la France, couloir de jonction entre nos pays du Nord et l'active Marseille. C'est peut-être la plus belle tâche de patriotisme pratique ipii s'impose aux Français de notre temps.
II
Nos Rivières et nos Lacs.
\i. Nos rivières : Lus rûcmi;rs ni:s Damks in: i,a Mki m:. - I.. tlcuvo (le la Meuse décrit, dans son trajcl à travers lo Plateau ardenuais. dos courbes nombreuses et esl enserré entre des cscarpiMucnls l'orniidables. La région ou cet aspect esl le plus caractéristique csl celle qui est comprise enlrc Montliermé ol U'-vin, Là. sur sa rive pouotic. s*-
-(ressent d'énormes lorhers ous couleurs sombres, grises ou noirâtres. et qui tombent à pic au-dessus du fleuve. C'est ce paysage que le irrand (.-eintro cl dessinateur Gustave Doré s'est plu ù reproduire «■nnune lun des plus terrilinnls des régions de dédiés tluviaux «onniis ,'iu monJe.
voies ferrées et couverts do docks, en particulier 8ainl-Sever sur la rivo gauclic. A côté des navires de haute mer. sont ancrés lys chalands et les remorqueurs qui porlcnl â l'intcricur de la France Icsl marchan<)i^''dc la région maritime.
Uj. Nos rivières ; L\ SiiiM-: \
KoL'EN : VUK OliNÈRALK Dli LA VILLK
i-KisE DK BoN-SecouRS. — Nûtrc grand et paisible fleuve do la Seine ollVe déjà à Rouen l'aspect d'une route (le <;Minnierce de premier ordre. Du houtdc la colline qui domine l;i rive droite et où s'élève l'éf^lisc de Bon-.Sctronrs, on suit le développement de ce large fleuve, aujourdliui muni de b:issins où viennent s'.'iiierer des navires île 2 â .{ iiuQ louneaux. L'activité est grande sur les rives i»îi les quais s«i|ii sillonnés de
IT. Nos rivières : La Si:im>; i.k Masr.ABET .V Caudkhkc. — Uien de plus majestueux, au milieu des paisibles paysages de notre Seine normande, que la montée du flot do marée au-dessus de la nappe tranquille du fleuve. Los rouleaux du Mascaret formant deux ou trois lames successives, suivant la forr-e des marées. remo!itent le courant de la Seine jusf[u'à Rouen, niais ne conservent leur régularité que jusqu à Caudebec. Là, les volutes du flot de marée vieuncuL su briser sur les nves, comme les vagues ie long de ia jelue U un purl.
ALiMM c.FiMii; \niinri-
't>>. Nos rivières : l.\ Hillk i'tii:s djl l'oNT-AuDKMEK. — Duus la bajc de la Seine (U-boïK-lie la jolie rivirrc de la Rille qui. vr'inu' du l.ifuviii. duiiiic la vie aux usines de Kuylo.^. A Poul-An'lcnuT- «-'est un «ours dVau doid les liras uiulli|tlcs se croisiMiL au milieu di" riches prairies. C'est le raouient où ([uiltaiil le sillon de sa vallée, elle iraiinc Ic- [■(■^ions basses où sY'Iemhucnl ja<lis des marais (juc l'on a ossêiliés <-ii rcirularisani la "^(Mue. (Volume tous les Iribulaircs <U^ ij^aueln-
II' la dernière jiarlie du i-nurs de la Seine, la Kille a le cm'aetèrc des cours it'eau dont le Ut .st creusé dans des calcaires lisyurês. C'est là qu'on renconlre ces brfuiis. véritables poches <-onii|ues d'oii uais-'-i'nl. dans le sous-so! niêoie. d<' vrais cl;<Miau\ (|iii alleii,'ucul iiarl'ois un assez j.:rand volume el une dimension considér.ible. Par là s'expliqueul le pertes soudaines .1.- la Kille.
Rien de paisible conuiu' ces pavsaycs ver-
loyanls. rien de eouLrastaul couinie la succès- ^ii>n «les i-iehes régions a^-ricoles cl ile^ ciN's iiiamilarlurières en pays normand.
iî». Nos rivières ; Sm ii<.i: nr; i.\ I.uir.i:; eoM m i.Ai.it:. — Noire ;.-iaiid llcuveijle la Loire nail dans i moins peu favorable à la lornialiou de sunrces .ilnn première fonlainc qui descend d'un .> sm- .. mi r.t.-lic
LA I.tiiuj; cuis Saimi-; Ki no riri,'ion ;issez sèrdie ou du dantcs. IJien niodi'sle esl In r du Gorbier-des-.loncs.
'I'. Nos rivières : J.a I.oinu a Sainï- 1'adi.-1)i:-CoiînilloN. — l.ouglenips encore après avoir quitté la région de ses sources, la Loire n'est qu'un grand torrent, lorlemeul encaissé entre les iiarnis rocheuses de la réirion du l-'urez et du lîiîaujojais. Ses rives sont enserrées de roclies presque abruptes le long desquelles l'eau est profonde. Mais di'j;i. grâce à It-rosion intense de ces pays Noiivenl visités par les orages, les bancs de sable envahissent et restreignent le lit. Tel est l'aspect du fleuve à Saint-Paul-de-t^oruillon. entre les défilés de Chamalières et ceux de S.MMl-Victor.
.'I. Nos rivières : L'Ai.likk a l'.UAiMAruo( \. — Le haut Allier est un torrent d aspec-l sauvage, lequel desi-end. après avoir quitté la vallée de Mcrcoire. les esearpenienls de son ('troile vallée. I.'aspect de ce \al l'Iroil et sauvaiie n'est nulle pari plus enraelérislique qu'au délil.' "le t:ii:ipeaurou.\. entre Lau^eac el l.angOLiiie.
NOS RlVir'URS KT NOS I,.\CS
il. Nos rivières : Lk itARUAtiK ni: FiRKNs. — I>a ]>flil(' nvi)>re ci'*venolc (Ui I-'uiumis, qui desfcnil monl Pila et arrose Sairil-KtiPiint'.
t'om|»te i»our beaucoup linniii les oausf'-^ tic prospérité do cette ville. Stw eaux étaient jadis céK-bros pour la trempe de l'acier. Aujourd'hui, uu j^'rand barrage les relient d;ins un rouloir de la uiontaum* et |iormel dites distribuer réf^uliérenieiit i\ eelliville d'une croissance prodigieuse ; eo barrage est l'une des plus belles leuvres de nos ingénieurs.
;i:i. Nos rivières : l.i: I.<>iiu;t a Olivkt. — l.a Iielle nappe d'eau ipii sélend près d'Olivel et nui jaillit îles •leux gi'osses sources du li.iuilinnt cl dp l'Abîme nest que In réapparilinn l'un Taux bras souterrain le In I.oire.
iV. Nos rivières : TNnsn,vnoNS ni: LA LoiBK. — l.a Loire est l'un des plus rc<b>ulnl)les lorrents de nnire lerriloire. Kii vain construisiinn dès le IX" siètde des digues on i. tnrcies" pnnr enntenir les di'dior d'Muenls .lu fleuve : les sables, en . chaussant le fond du lit. rcndaieni proinpteiiient eelte préeaulion pré- .aire. .Vussi les inondations «le la Loiro sont-elles devenues de plus en plus redoutables. La grande crue de |s.i(i cxt restée eélébrc. Au lîer- .1 Allier, la Loire roulait nn v<dume lie erue de 4 miliiards rie mèlres cubes. Celte photographie niontnrininienvilé des phiinev in I.-,-^.
.... Nos rivières : KMn<u;r.ni m.
m: I, \ LoiiiK : luiciiKu in: i.\ i-ointm hi: Chi:\ioi;i.in. - Larg*' et majes liieux est lesluaire par lequel ce fleuve si diftieilement navigable s'ouvre iir l'Océan. f>t esluaire commence n delà de Nantes eulrc le-î plaines i lia n'-e,n yeuses de la (Irandc-Hriérecl lu pa vs de Kel/. Il sélargil progressivement ju^-qu'à atteindre 12 kiioni.
le la pointe de Chemoulin à celle de ■^ainl-dildns. La pointe de Clicmouliu l'sl une sorte de masse rocheuse très découpée et qui rappelle les parties les pins sauvages du littoral brcloti.
liclle porte d'eiilrée d'une roule dit"lieile et qui s'ouvre, hélas! en plein '■■eurdu territoire Iraneais. Le labeur de l'hoiunn^ v remédiera peul-èlrc.
U'autre part. ! embouehure de In Loire est encombrée d'îles et de bancs dont les contours manquent de lixilé.
.>ii. Nos rivières : La G.vronnk a Touloum:. — Noire g^raud llrme pvrônèen, la Garoniin, a reçu à Toulouse toutes les eaux descendues do la liante montagne. Toulouse s"est établie sur ses l>ords. au point oii convergent les vallées de l'Hers. de rAriège cl de la Garonne. J.c long de la grande île de Tonnîs et près du faubourg de Saint-Cypricn, la Garonne est trop p-Mi iirotundènicnt encaissée ponr la sécurité >\c ses
riverains. Pendant la désastreuse iuundatiou de ISTo. qui détruisit Saint- Cyprien, et fit tant de viclinies. ses eaux montèrent de près de 10 mètres. C'est du coniniencemont du mois de janvier à la fia du mois de juin que les débordements sont surtout à craindre. Ils sont causés par les fortes jduies, amenées par les vents du nord-ouest et de l'ouest, qui entraînent les neiges des Pyrénées et activent leur fonte prématurée.
.tl. Nos rivières: V,\lli:i: dh la Huroogm-:. — I.a belle rivière de Dordogne apporte a la Giron.le le Inliut des eaux du Limousin. C'est dans la région des embouchures, une large et lente rivière. Mais combien elle est pittorescpie lorsqu'elle creuse sa vallée à travers les falaises du causse de iMartel. cl serpente dans le majestueux cirque de Mont-
valent. .Sur ses bords se dressent les pittoresques rochers de Mirand<de. La Dordogne a des crues moins terribles que celles de la Garonne; elle doit la modération relative de son régime à ce fait que l'Jsle lui apporte ses eaux an moment où le fleuve est déjà sous linfluence des marées.
NOS lilMKUF.S I:T N(>S LACS
.>. Nos rivières ; Li: Takn ; i,i:s gorgfs ini Taun: i.k uhtkoit. — La
rivière dii Tnrii. iiri- an inoiil I.ozùro. iiriuïlro, à parlir «rispoLniac dans une lissur-' <-oiiiiirist' .-iitro le raussc <\c Sauvctcrro cl If raussc .Mèjan. I.os i\cnK rives sniil (ïnminéos par d'énoniies falaises raUaircs Iianips «lo ' cl une courlo riistanco srparo l'une de l'autre. Nulle part net aspect d\ «•mc\\\ n'est phK majesluenx ([ne ilaii'^ le passaire qni :i ri
0(1 mètres.
neais-
nnui Me (l<'tr<*il.
i'.t. Nos rivières : I.i:
Tarx". i.x pkrtk rn: Tarn. - C'e*;! lions la r(*2:ion des enàonsealcaires qui enserrent le Tarn surunc longueur de plus «lo ;iii kilomètres quive produit lo pliénomôno de la perle du Tarn. Ce n fsl pas ;i vrai dire une perte :
le ileuvc, au lieu dit «le Pas du Sonei " , disparaît sons une in.issedeblors roi-heu.v qui. jadis moiusdêsap:rt'\i:és dans leur partie inférieure, semblent avoir formé un liarrai^e de rocs.
lii'. Nos rivières : I.'.Vumn- a s.\I^^-SL:IJ■Il.:I;-l)U-TAB^■. — I.a Julie rivière do TAgout draine la rêptun des monts de l'Kspinouse.
Quand elle a. après de nombreuses «nnrbes, quitté la montagne, elle débourhe à Sainl-SuIpiee-dn-Tarn lans un pa\s rirdie et rianl. après ■ voir arros(' nomini' 'h- pdili-s \ illes industrielles.
i.l. Nos rivières: L'Anonu a Dax. — L'Adonr, qui a réroilé les eaux des vallées du massif d'Arbizon et du pie du Midi de Bigorre.
est grossi de lapport des gaves descendus de la région des Pyri-nées la mieux arrosée de pluies i-l de neiges. A Dax. le long de la
|iroiiieiiri(l du pont de la ville, c'est trne belle el }iaisible rivière dans lo rielie pavs de la Clialosse. Dax est k la fois nu grand luarehé agricole et une jolie ville de plaisance, qui doit une pari de sa l'orlune ù ses eaux therniales.
ALEC>( GtlOGRAPHIQUE. — V.
03. Nos rivières : Le gave a Pikhrefitte. — Il csl mcinr des régions de son cours encaissé de monlatrncs où le ^avc n'est point visible alors qu'on l'entend mugir au fond des gorges. C'c'^i ce merveilleux spectacle qui attire tant de visiteurs dans la rcgion de Pierrefilte oîi le cours est iiarticuliôrement resserre.
62. Nos rivières : Haute vallée dv gave de Pau. — La haute vallée du gave de Pau, si ahruptc et bordée de si hautes parois, n'est autre chose que le lit du plus grand glacier qu jadis burina les pentes septentrionales des Pyrénées. Ses gorges sont particulièrement resserrées jusqu'au moment où il recueille sur sa rive gauche le gave de Cauterets.
Le Gave est l'un des plus beaux torrents de nos montagnes de France. Il a sa source, à 2 800 mètres d'altitude, en un glacier, prés de la Brèche de Roland. Depuis sa sortie du cirque majestueux de Gsvarnie. jusqu'aux défilés de Luz. de Barèges et de Pierrefitte, il ne cosse de recueillir des eaux de glaciers cl de champs do neige qui soutiennent son cours en été. Il coule sur un lit caillouleux, autour d'iles nombreuses, dans une vallée rapide. Quand, grossi de ses affluents, il vient rejoindre l'Adour. le volume de ce dernier se trouve septuplé.
fil. Nos rivières: l.'.Viin-: ,v i,a
snmiR DU DÉFILÉ DE PiI-:URE-LYS.
Les cluses de l'Aude, dans les l'\ ri-nées-Orienlalcs, sont moins enferrées de hautes montagnes que tes vallées supérieures des gaves.
mais imurtant encore au nombre des p:iysagos les plus majestueux de nos régions de torrents. A la sortie lin défilé de Pierre-L3-s, rapide el bruyante sur un lit de cailloux qui n'iiccupe qu'une partie du val, l'Aude est peut-Atre la plus curieuse rivière de nos pentes des Pyrénées- Orientales.
NOS RIVIÈRES ET NOS LACS
I'.». Nos x-ivières : L'Ou» \v voyv uk Tahassac. — I\nniii li's lorrciits qui liesceiulcnt du Ilaiic sud-est des Cévciines, l'Orl) est un des plus inipètneux. l^orsqu'il a franchi les escarpcmenls du rau>.se de hai'zac, il s'engage dans un»? série "le î^^ovires t^troiles entre les (larri-
^ucs ri les iiiuiits .le ll';-i[iinous(' ; un |ieul apprOcier son œuvre d'érosion eu remarquant couibieu son lit est encombré de rochers et de menus cr.illoux. Telle est l'impression qu'il donne au passage du pont de 'raras--ac.
1. 11. Nos rivières : 1/()bh a Hkzirrs. — Celte jolie cl ineon>laute 1 i:rande. Très appauvri pendant l'été, il pont, en quelques heures, rcperrivirre de l'Orb, qui n'est plus à Réziers qu'à !' mètres au-dessus du cuter sur la plaine en inondations terribles les orages qui ont eu lieu
niveau de la mer, n'est qu'un torrent; l'irrégularité de son régime est i dans la montagne. Béziers et ses environs en ont maintes lois souffert.
.\l.l;UM GÉOGRAPHIQUE
'■T. Nos rivières . Noiia.i .-. uv .l.wii. — l'rès de la \illr iiiiliislricllc «te Saiiil-Pons. iiJùl. sous iuil' voùlc ro- . lu- use, la lu'llo simrro de la rivion* «lu Jaiir, affluent »ic roib : cl, à peine sortie de terre, la nvièrc lall tourner les iii.Milins des usines dans l'induslriousc S;iint-l'ons. C'est une Irus belle source du midi de la France: mi peul rlirt; ([lie la rivière sort de terre toute l'orniéi'. Curieux et beau ruulrasle, dans ees ]iays gcuéralenient i'-|unuvcs par la si'i lieresse que ces ÏU'usques apparitions do sources alioiidanles et limpides. On ])auL donc dire du .hmr ■- qu'il prend sa source ». expression qui n'est pas vraie de Ions les coiu'^ d'eau. <-nr les uns naissent d'un ii^rand iionilue.h- lilcls d'eau circulant dans le sous-sol, tandis que les anlre-. sont cous! itu'-s par une succession de ruisselels qui, du haut tic la Ml. tnla^rne jusqu'à la plaine, contribuent à former et à irro>vir li> ib-iive naissant.
iis. Nos rivières : ijc Huonk a I*ii:kki:-<'.h\tel. — Ou a souvent aii* peiê le Rhône un i:rand torrent, tant à cause de la rapidil»'; de ses pentes que des iiiêiralilês de son dcliit. Il n'en donne nulle part peut-être l'inq^ressioti plus nette que dans les cluses où il s'eni^a.^c près de Pierre-(Uiâtel Iraverscr une faille du .Jura. Ktroitenicnt resserré entre ses rives, il est domine par de liaules nuu'ailles calcaires aux parois grises ou blanriiàtrcs. r,c sont 1;\ tie vraies gorges ipù donnent au cours du Rhône un as pect iiarLiculièrement pittorescpie sur toute sa traversée du Jura.
«»;". Nos rivières : I,i-: Uhôni; a r.i-;AUC.Aiui-;. - Nulle )i:ni lleuvc ne doinie mieux Inupressiun d'un fleuve niaJesLueux (pi an m meut où il jiasse sons Ins ]ionls de lîeaucaire. Il esl dr-jà ironfli'r de l>i ses at'fluerils, son lit n'est plus encombré, connue dans la ii-L-i
. ile bancs de i:ra\ier:
que de quelques l>anc>
aniorh
po,ir In
et de gidet>; ,s;i Uiv^v. nappe n'e^l
le sable. Son eouroid est déjà fort
rand fleuve vn se divl'^er en plusienrs brns
NOS RIVIÈRES FT NOS LACS
TI. Nos rivières : Lks nolu- .-i.s nr BÈs iiANs les Ali'Iûs. a iÎABi^us. — l'iic "les rci:i«iis de sources cl lie eluscs alpestres les plus caraclèrisli(|ues est celle 'lu lîùs. aftluenl »lc la lîléone. Dans eelle réi.'i"iii cal.
enire <lcs ISassfs- Alpes, le lor— rcnt tlu Bês. presque toujours à sec CD été, a sou lit <lnris une série d'ctraiurlcmenLs aiipclés les « clus ■> tic lîarles ; nt sur bien des poîuts. l'on ne peut accéder a la réiriou des sources qu'en clieniinant dans le lit niènic du lleuve. ('e sont là îles lieaiitês nahir<Hl"'s qui niérllcnt d'être vues cl «pion ne saurait trop eneourajj'cr les touristes û aller visiter.
Tu. Nos rivières : Le Douhs; r.Ks KAfinids oi: i.a fiOL'LK. — Le Duulis. qui draine pour le Uliônc une uotalde partie des eau\ du .lura, est lune de nos rivières ■le montagnes tes plus caracteristupie set les plus
• apriciouscs. Dans >ou trajet compris entre le lai- des iîrcnc'.s cl le point uù. recourbé vers Toucsl, il ces>e
• le servir de Trontiërc entre la Suisse et la l'rance rraucliit, par une série de rapides, dits les rapides de la I ioulc, une pente très inclinée. C'est une des curiosités r[ue les touristes visitent le plus volmitiiTs. entre les Kssarls et le lûol* «l'Hlo/.
'-. Nos rivières : la Sk/i: ; La CASCADE ov: SAUTAiurr. — Parmi les aftluenlscévennolsdu Khônc, la.Sczc, longue d'une centaine do kilomètres, présente un caraclèro particulier.
Descendue des pentes orientales du Lozère, elle a la plus grande partie de son cours dans des terrains perméables ou fissurés, dans des roches calcaires qui enimagasinenl l'eau des orages et les rendent en belles sources. Aussi, quoique la Sczclrancliissc des pentes rapides et irrép uliêrcs. comme la cascade du Sautadet, elle reste assez constante et, à cet égard, fait conlrasle avec les antres affluents que le Rhône rei.oit des Cévenncs.
T:. Nos rivières i l,Ai;i»i:«.iiK ai i>r:ni.r: uv. Ki oms. — L .Vriièclnmonte quelquefois de 1^ à 10 mètres, à la IraverM^e du caùon de Uuoms • iitaiilédans les calcaires el où les rives abruptes dominenl l'eau de plus
il.- I- ' iii. 1.^. Ces), p.'iiiiii les lorrenls qui descendent au Rhône par ce talus abrupt du Massif central, relui qui traverse les gorges les plus encaissées.
74. Nos rivières : Li; iiAUDoN nANorzt:, vr au PAss\OED"ANDrzK.
— Le Gardon est l'un des plus curieux torrents que les Cévennes envoient vers le Rhône. L une des deux branches de cette rivière coulant au sein d'une large plaine est le Gardon tl'Anduzequi lui amène les eaux de l'Aigoual. Au passage de la ville d'Anduze, dont le torrent prend 1< nom, le lit est profondément encaissé enlro des berges montagneuses le long desquelles le llol de crue peut monter de plusieui-^ mètres à la suite d'un orage d»
courte durée. Sur la rive qui porte !a ville se dresse un talus assez.
incHné protégeant les habitations contre les crues moyennes: sur la rive opposée quelques ban(.-s de sable et do graviers s'étendent à ta base des rochers. Par sa jonction avec le Gardon d'Alais venant de la Lozère, le Gardon d'Anduze t'ornule Gard qui. ajirès avoir disparu dari> les fissures du sol. rejaillit on >oui<cs puissantes.
7o. Nos lacs : Lacs des Pyrk- NiÏES ; LAC DE LOURDES. — Dans la région basse des Pyrénées, des lacs su sont formés aussi au.x points où les gaves sont arrêtés par un pli de terrain, le plus souvent par le réseau ([ue l'orme un ancien dépôt de morènes. Le lac le plus connu de la réi:ion basse est le lac de Lourdes environné d'humbles collines qutrouvrent des l)caux arbres, ou bordé d'une plaine basse sur laquelle poussent â perle de vue de grands roseaux
7G. Nos lacs : Lacs dks I'yrènéics ; lac DE Gaubk. — Les Pyrénées ont peu de glaciers et peu de lacs, tant à causé do la raideur de leurs j>eiilcs que de la sécheresse relative du ciel sous lequel elles se dressent. J^a brièveté de leurs vallées rapides et sans grandes sinuosités, leur disposition en arête rectilignc, voilà les obstacles à tout grand dcveloppeinenl lacustre, cl il ne l'aut pas s'ctonner que les Pyrénées le çcdent. sous ce rapport, au Jura lui-même. On y a pourtant dé couvert, surtout dans les hautes régions du granit et dos schistes anciens, de peUts lacs ([ui se comblent peu ix peu. Tel est le lac do Gaube dont la rive gaucho est déjà encombrée par les débris d'un grand cène de déjections et dont la rive droite est comblée par plusieurs couloirs d'avalanches. I,a cuvette même du lac se restreint aussi do plus en plus par l'accumulation des roches tombant dos montagnes avoisinantos, .■\ulant le pavsouedu
lac de Lourdes est doux et paisible, autant les Ijurds du lac de Gaube ont un asiiocl sombre et sauvage. Ici une lumière égale, diffuse qui
éclaire coteaux et rosolioros, là jcu.v diVL i - -i i.i qui se déplacent souvent du lever au coucher.
'.u ^ mlonscs cl d ombres
NOS RIVIÈRES ET NOS LACS
77. Nos lacs : Lacs des Alpes; LAC d'Allos. — C'est dans les Alpes quo se rencontrent les plus irrands de nos lacs qui ont d'ailleurs (?lé beaucoup plus (^tendus et plus profonds. Les torrents qui les oaïplissent les comblent peu à peu ; leurs eaux rong:ent les seuils qui les reliennent. Ils lendcut donc à disparaître par comblement et par épuisement simultanés. Dans les hautes régions d'nos .\lpes provençales, entre la vallée supérieure du Verdon et le>i sources du Var, plusieurs déliiez de montagnes se sont trouvés barrés par des accumulations de débris. C'est là quo s'étend, à 2 3UO mètres d'altitude, le lac d'Allos.
liont le bassin arrondi présente une forme do cratère, dont les rives sont encombrées de neige.
Paysage solitaire et sauvage, monotone dans son âpreté même au cœur de Tété.
7S. Nos lacs ; Lac d*Anni-xy. — Le beau lac d'Annocv qui déverse ses eaux dans !e Fier, et est encadré entre le Semnoz et la montagne de Verrier, n'est que le reste d'un bassin beaucoup plus étendu qui couvrait au sud la vaste plaine que draine maintenant l'Eau-Morte. Peut-être aussi était-il jadis si'paré en deux ruvetle*; par le promontoire ou s'élève le village de Duingt. Il toml>o dans le Fier après avoir arrosé Annecy cl traverse la plaine des Fins qui s'étend entre Annecy-le- Vieux et la Cité nouvelle. C'est un des plus beaux pays de la France savoisienne.
T'.i. Nos lacs : I,\.; m: lîouRc.nr. — Le lac du lluiirL-^et qui ■ou\Te plus de 40 kilomètres «■arr<'S et mcsun* en moyenne st.i nièires de prolbndour. n'est, comme le lar d'.Vniiecy. (juc le reste l'un ancien la-- lic.Tti.'.iip pins .ilon-iu et hraiL-on]. |.îus profond.
Ii2. Ht.
Toiilela
qui s'('tt'nd aujourd'hui, soii'^
l'orme de jM-airies inondées, au nord de l'émi nencc où se dresse le château de Châtillou fut lac comme la partie méridionale. Le lac actuel est resserr<s entre les coteaux boisés de la rive orierïtale. et la pente plus abrupte du mont <lu Chat qui se dresse à l'ouest. Au nord-ouest du château de Chàtillon, le canal de Savières mène au Rhône l'excédent des eaux du lac.
*". Nos lacs : Lacs du .Tcra ; le lac dk >VLANs i-nfis Di: NxNTtrA. — L'allongement des vallées jurassiennes est un phénomène favorable à la formation des lacs. Aussi y sont-ils très nombreux. L'un des plus caractéristiques est le lac de Sylans dans les gorges de Nantua.
ALRUM r.IÎOnRAPIIIOUE
>-l. Nos lacs : Lacs dhs Vostiics : lac i>e UtiTOi:iiNKMi:it. — l>ati Mil icrrli' rosscrr»! dos Ilaiites-Vospcs, oiUrc des parois innjpstiu'ii^rs •! prniiit, *^VUon<l. ;i sno mf'ti'cs d'altitude, le lac dr Ri-ldiirticuirr. Il n
iiipsui'o que 30<i uiclrcs de loiiçucui' sur 2iJ0 do jariyour, mais l'oucaissoniCLit de son hassin, la teinte fonere des ton'-ts qui le bordent, iloiiucul à re paysaiie un ijrrand caraetère di- majesté.
S2. Nos lacs : l.vcs hks Vosi.iis: u-: lac diî (îKi.ARUMia;. - I,e lac de Gf'-rni'dmer s'<Mn re hrani-onii plus irrand dans un<' valh-i' beaucoup plus rpanouie. hon-: de i> kiiouiétres et demi .-t lariji* de 8 à 900 mi'-tres, en quelques pnint-^ il a r.O nirtres de iirnlnndeur. Son niveau es! à L'un m.lie-; plus has qne ••elni dn Ine de
Relounii'Uii'r. Barrt- du r-ùlé de l'ijuvci-lure majeure de l:i vall.-e pni' une iiii;antes([ne .•n-cumulaliou d'aueieniies luoraines, il l'-roiile m's eaux dans la "N'olo^rne par le juli rnissean de la .laniairue. Les bords du lar de G(^rardmer passenl. à l)on droil. [lour un des sites les plus beaux des Vosges.
CHAPITRE III Nos Côtes
Dire que le littoral d'un pays résume tous les aspects intérieurs de sa géographie physique, et détermine le caractère du peuple qui par là entre en contact avec la mer, serait un paradoxe. Le littoral de l'empire d'Allemagne ne donne en rien une idée de l'extrême variété des pays allemands : il ne présente au navigateur qui le longe qu'une face de la nature allemande. Dans le passé, les Phéniciens qui vivaient le long de côtes inhospitalières, n'en furent pas moins un grand peuple maritime, tandis que les Grecs durent beaucoup de leur génie naval à l'éducation que leur donnèrent des rivages découpés et dentelés à l'infini. L'Allemagne contemporaine a fait surgir la puissance navale mercantile et militaire le long d'une frange littorale que l'on crut longtemps prédestinée à séparer le cœur de ce pays de la haute mer. C'est peutêtre encore une plus grande merveille que la naissance d'une grande marine russe sur les bords des golfes souvent gelés de la Baltique ou sur la mer fermée que bloque le Bosphore. Et nous Français, nous lisons dans notre histoire passée que Colbert nous libéra de la domination du pavillon étranger dans nos ports, et nous voyons aujourd'hui décroître le nombre des navires qui portent le pavillon de France. Les temps sont donc venus où la grandeur navale peut être la victoire d'un peuple énergique triomphant des inconvénients d'un mauvais littoral et où la décadence peut atteindre les mieux doués à cet égard s'ils ne savent ni se bien servir des dons naturels de leur frange maritime, ni se les réserver.
Il ne manque rien à la France, ni dans la position, ni dans la nature de son littoral marin de ce qui peut contribuer à la grandeur d'un peuple. Elle a trois façades maritimes, l'une au Nord,l autre à l'Ouest, la dernière au Sud-Est ; sur aucune de ces façades maritimes ne manquent les emplacements favorables pour expédier ou abriter les navires. Aucune province de l'intérieur n'est si loin de la mer qu'elle ne puisse aspirer à prendre aujourd'hui quelque part des aventures qui s'y courent et des luttes qui s'y livrent. Enfin, à ces avantages naturels de la vieille métropole s'ajoutent ceux de l'Algérie-Tuuisie qui lui fait face de l'autre côté de la paisible Méditerranée, et de la Corse qui forme trait d'union entre les rives de la France d Europe et celles de la France d'Afrique.
Très diverses par leur nature physique, par leurs avantages de position militaire ou commerciale, sont nos côtes de la mer du Nord et de la Manche. Voici d'abord le littoral bas et déprimé qui s'étend, sur 70 kilomètres de longueur, entre les confins de la Belgique et notre port de Calais si proche de l'Angleterre. Là, pour trouver des profondeurs de 5o mètres, il faut s'avancer à joo kilomètres du rivage français, en pleine mer du Nord. Sur le continent s'alignent de grandes dunes de 10 à i5 mètres de hauteur en arrière desquelles sont les « polders »
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de la Flandre fraiiraise : sous les flots s'alignent en mer des bourrelets sablonneux qui rompent l'élan des vagues et offrent aux navires des abris en eau profonde. Telle est la rade des Dunes au large de Dunkerque. De l'intérieur, une population vigoureuse et hardie est venue se fixer aux points où l'on rencontre des fonds de bonne tenue, soit entre des sillons de dunes immergées, soit à l'issue de petits fleuves cotiers, comme à Gravelines aux bouches de l'Aa.
Au Pas de Calais, il n'y a que 3-2 kilomètres entre les côtes de France et celles d'Angleterre. Dans cet espace resserré s'alignent du Sud-Ouest au Nord-Est de grands bancs de sable sur lesquels il n'y a que quelques mètres d'eau, tandis que, dans les étendues que n'occupent point les bancs, la sonde descend jusqu'à une cinquantaine de mètres. Les deux plus grands bancs, les plus dangereux de ces parages souvent embrumés et où les vents d'Ouest et d'Est forment des houles également dangereuses, sont le a Varne » et le a Golbart ».
Ces dangers d'une navigation délicate, sur une mer peu profonde et à proximité d'un rivage sablonneux, ont formé une vigoureuse population de marins dont l'endurance a été aiguisée par de fréquentes rencontres avec le rival ou l'ennemi d'en face. Longtemps l'Anglais tint dans ses mains Calais et Dunkerque, les clefs françaises du passage. Aujourd'hui, cette fraction de notre littoral a une importance plus grande que jamais, depuis que d'autres marines sont nées à l'Est pour lesquelles le passage du détroit serait une opération nécessaire mais dangereuse dès le début d'une guerre. Et puisque la marine est devenue affaire d'industrie métallurgique autant que d'endurance humaine, cette lisière littorale voisine de nos houillères et de nos grandes usines du Nord, mise en relations faciles avec cette force industrielle par nos canaux, est destinée à jouer un r<"il(^ plus grand encore que dans le passé.
Sur la Manche, Artois et Picardie, Normandie et Bretagne ont leurs terres en contact avec l'Océan et leurs populations au service de la grandeur maritime française. C'est une mer, un « chenal » anglo-franyais et non pas seulement anglais, plus profond que nos parages de la mer du Nord, mais où l'on rencontre rarement encore des fonds de loo mètres, 4o environ au large du pays de Caux, un peu plus de 5o en face de la Hague et 70 ou 80 à peu de distance de la côte bretonne. Ses eaux sont souvent agitées et houleuses, presque toujours sous l'influence des vents d'Ouest qui, formés de loin au large, gonflent aisément les flots de cette mer étroite. Aussi le littoral reçoit-il un rude assaut qui triomphe vite et bruyamment des roches friables et use patiemment les assises cristallines de la moitié occidentale. C'est sur la façade du pays de Caux, contre les grandes falaises formées de craies et de bancs de galets que les flots font le plus aisément leur œuvre de démolition. On a vu l'escarpe du cap de la Hève perdre en un an une épaisseur de roche d'environ 2 mètres.
La côte occidentale du Cotentin, qui se présente de face à l'attaque des vents d'Ouest, laisse bien voir comment les vagues ont rapidement détruit les schistes et laissé debout, en les usant moins, les masses de granit. C'est ainsi que Jersey, ruine d'un ancien littoral, est restée debout, tandis que la mer rongeait les roches moins résistantes d'un Cotentin jadis plus large et plus massif. De même, sur la côte bretonne, l'Océan érode sans cesse les roches schisteuses de la baie de Saint-Brieuc, tandis que les môles résistants du pays de Tréguier restent debout et s'avancent au loin dans la mer avec des jonchées d'ilôts.
Tous ces pays de hardis marins que baigne la Manche ont perdu une part de leur valeur commerciale depuis que la marine s'est transformée en industrie, et que, dans cette industrie, ont excellé les peuples riches en houille et auxquels cette richesse a graduellement valu la
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richesse en marins. Le Havre a dû la continuation ri'lalivc de sa prospérité à sa (piaiité de déijouclié de la vallée de la Seine. .Mais voiri Cherhourg qui s'ouvre tout large à la marine allemande, tandis que, dans la plupart de nos ports les vieilles el héroïques munirs des pêcheurs de Terre-Neuve et d'Islande valent à notre pavillon les maigres et menus profits de la pêche en l'ace de l'étranger qui. même chez nous, maîtrise le grand commerce. C'est donc sur des pays (jui ne s'enrichissent pas autant que nous devrions l'espérer et l'obtenir de notre expansion colduiale, que veille la grande citadelle de Cherbourg, avec sa digue gigantesque ddut l'abri sert en temps de paix la prospérité de nos rivaux.
A l'Atlanlicpie, la France présente une notable partie de sa Bretagne, puis les côtes beaucoup plus basses de la ^'endée, de l'Aunis, de la Saintonge et surtout des Landes. Notre Bretagne s'v ouvre nombre de ports merveilleux que la pèche fait vivre pIutTit que le conunerco prospéier; là sera jtout-i'lre un jour le [loint de départ continental des grandes tra\ersée3 transatlantiques dont on voudrait espérer le profit pour notre terre et nos marins. Presque à l'extrémité, en face de lavant-poste d'Ouessant enlln garanti contre les tentatives étrangères, se dresse la grande forteresse de Brest à lacjuelle on accède par le magnifique passage du Goulet. Puis c'est Douarnenez à la rade évasée et ouverte. Le littoral breton du Sud est garni d'îles, Groix. Belli'-Isli', llonal, Iloedic. qui ne sont que les ruines dnn rivage jadis plus avancé. Aux bouches du Scoriïet du Blavet s'est installé Lorient, un de nos meilleurs ports de constructions navales, auquel manque un chenal suffisainment profond entre le port intérieur et le large. Les bouches de la Loire, hélas! peu navigable jusqu'ici, sont munies, comme celles delà Seine, d'un port de commerce, Saint-Nazaire, escale maritime avancée de Nantes, point de départ des traversées transatlantiques à destination de l'Amérique centrale et des Antilles.
Désormais, à pari la villi- lullituiie de Rochefort et le port de La l\ilice, puis Bordeaux, le littoral IVanrais de l'.Vtlaulique ollVe bien peu de commodités aux navigateurs : les populations françaises s'en rapprochent en moins grand nombre; il n'y a plus gnère que des concentrations commerciales, onivrc; de la tenace volonté des politiques et des commerçants. Kntrc les bouches de la Loire et celles de la Gironde, la mer a laissé un chapelet d îles, Yeu, lié, Oléron, témoins d'un âge où la frange du continent était plus avancée de 5o kilomètres vers l'Ouest. Du moins, au Sud de l'estuaire de la Gironde, les travaux de plantation (inl-ils arrèlé la marche envahissante des dunes et, par là, mis un obstacle aux progrès de la mer. Le jour viendra-t-il où des travaux de canalisation, joignant l'Océan à la Méditerranée, l'eront de Bordeaux un des grands ports du monde? Jusipi'ici l'art des ingénieurs n'a pas trouvé les moyens eflicaces de répondre aux vieux ardents de la France du Sud-Ouest el de la France entière.
Notre côte de la Méditei lauée n'a jiisipi ici qu'un seul débouchr' de grande' valeiu-. celui de l'isthme français, des vallées du IiIuuk^, de la Saône, de l"^'()nne et i\c la Seine : et c'est .Marseille qui a conservé ce rôle traditionnel. Entre les rivages bas du Languedoc, où Cette centralise le commerce d'un riche pavs, et les découpures admirables de la Provence, la vieille métropole commerciale a conservé sa vitalité en travaillant pour la France sur les marchés lointains do l'étranger et des colonies. Là, l'homme n'a point à compter avec les vicissitudes des marées, avec les brumes, ni avec les lempètes prcdongées. C'est sur une nier le plus souvent riante et belle que se sont établis nos ports du Sud-Est. Porl-N'endres sur l'extrême avancée des Pyrénées orientales, Nice au point de contact des Alpes el de la mer, et
en avant le i>Tand port militaire de Tonlon. avec son « champ de manœuvres» delarade des îles d'IIvères, que sillonnent les navires de lapins grande escadre de France; au large, la Corse et sa belle rade dAjaccio, puis Honifacio gardienne d"nn important passage dont l'antre rive est surveillée par l'arsenal italien de la Maddalena. Depuis que nous sommes maîtres de l'Algérie et tuteurs de la Tunisie, depuis que Madagascar et l'Indo-Chine orientale obéissent aux lois françaises, la valeur de notre littoral du Sud-Est s'est singulièrement accrue. Quand débouchera dans le port de Marseille le canal à grande section qui doit unir notre admirable port au réseau navigable du Rlinne, nous recueillerons pleinement tous les avantages de notre expansion doutre-mer et d'une meilleure solidarité établie entre nos colonies et l'intérieur de la France.
Aujourd'hui, quelle que soit la prospérité de quelques-uns de nos ports, nous n'avons pas sur mer la place à laquelle nous donnent droit l'heureuse situation de nos côtes françaises, et le nombre des autres rivages du lointain qui sont ou devraient être français comme le nôtre; nos ports restent et deviennent très actifs, mais plus encore du fait de l'étranger que par la fréquentation de notre pavillon. Notre marine marchande s'est arrêtée dans son essor, tandis que se multipliaient nos colonies acquises pour la faire vivre et prospérer. Mais, c'est en triomphant de difficultés beaucoup plus grandes que cette gène actuelle, que le grand Colbert a rendu jadis nos ports à notre pavillon : nos hommes d'Etat sauront l'imilcret faire dominer notre pavillon sur ces deux mers, qui sont « comme deux larges portes pour saillir sur les deux bouts du monde ».
ni, — Nos Côtes.
Si. Nos Côtes : Lt:s falaises jc'Rassivji;i-:s DK lîOL'- LOGNK. — 1,0 littoral dëprimo qui encadre au nord et au sud les côtes élevées du Boulonnais donnent plus do relief encore aux falaises de calcaire jurassique qui s'y dressent; ravinées, taillées à pic par rérosion, elles s'élèvent au bord de la mer h une hauteur d'environ iiO niùlrcs, vers le cap d'Alprech; Boulogne est dominé par leur escarpement qui porte le boury pêcheur du Portel elle quartier do la Beurriùrc, l'un des plus piltoresqiiHs de la
vieille ville si souvent iioiiiliardée et incendiée par l'ennemi.
!^i. Nos Côtes : La Côti-:
i'ui:s i)i: iioLLOGNi:. — Gequi t'ait l'uriginalité de la côte boulonnaisc, c'est qu'elle est déterminée par la brusque avancée d'un massif de grès verts et do calcaires jurassiques; co massif est encadré entre les plaines de l'Artois et de la Flandre. Ce sont les mêmes lurniatious roehcuses qui se retrouvent en Angleterre, de l'autre c6té du détroit, dans la répion du W'ealti.
fij. Nos Côtes : Falaises craybusbs de Saint-Yalery-en-Gaux. — Aux plages basses du Marquenterro succèdent les falaises crayeuses et veinées do silex du pays de Caux. Ce sont les plus élevées du littoral français : elles mesurent déj;i 70 mètres à l'ouest do Saint-Valery-en- Caux, et bientôt plusieurs groupes dominent la mer de plus de 100 mètres. Entre lo bourg d'Ault et le Havre, ces falaises forment une muraille coupée de brèches que l'on appelle les Val-
Icuses; toute cette partie du litloral fran<;ais est ruinée par les perpétuels assauts de la mer qui, délayant la craie et déchaussant les galets, détermine des éboulements terribles. Sur plusieurs points déjA la falaise a entraîné avec ello des champs et des habitations: c'est avec les galets qu'elle lui a arrachés et ',dont elle se sert comme de véritables projectiles, que la mer renouvelle sans cesse ses terribles assauts.
!^ti. Nos Côtes : Cotentin ; le Ni-:/. DE .louocRG. — La presqu'île du Coteuliu lait trausiliou entre la Normandie et la Bretagne; ealcaire au sud-est, comme le littoral du Calvados, elle offre à Touest et au nord des amas de granits et de schistes comme la Bretagne. Le môle déchiqueté qui termine une des masses schisteuses et grauitiques du Cotentin, le Nez de Jobourg, est déjà un paysage familier aux ol)servatcurs des côtes de Bretagne. C'est bien en effet un grand môle de granit qui se dresse à 130 uiL'tres au-dessus des flots, dans des parages ouïes vents, soul'llantsurtout du large, déterminent une houle colossale. Deux roches plus basses, et cjue l'assaut des vagues a détachées de la masse principale, forment une sorte de brîsc-lamcs à peu de distance en avant du môle.
tiT. Nos Côtes : Cotentin ; Granville et sa plage. — Granvilie, le vieux port de pêche du Cotentin occidental, est une cité déjà bretonne d'aspect et de mœurs avec ses hauts quartiers percliés sur un promontoire de roches abruptes, avec sa pla^^e battue par les vagues, avec son ciel gris et sa campagne balayée par le vent marin, le u grand souffle amer » chanLc par les poètes d'Armorique {A. Le Braz). A l'abri du promontoire, dont l'avancée majestueuse dérobe la vue du port, s'étend la plage, l'une des plus fréquentées par les baigneurs pendant la belle saison, en raison de la facilité des communications avec la capitale. Granville armeaussi pour les campagnes de pêche.
>>. Nos Côtes : Rochers de C\NCALE. — C'est à Cancale que ^e révélerait uelLcnient, pour un voyageur qui ferait son tour des L utcs de France, la vraie Bretagne, .. la terre de granit recouverte de chênes » (Brizeux). Cancale est situé dans une large baie, sur une côte clevée d'ûd l'on découvre d'admirables horizons. L'un des paysages les plus curieux est celui des rochers de Cancale à quelque distan- L c de la ville. Ou les découvre dans leur architecture grandiose quand on a suivi les falaises jusqu'à la pointe de la chaîne : de là se présentent de face ces admirables falaises de micaschiste séparées de la côle par un bras de mer assez iHroit ; leur niasse est scindée en deux îlots, dont le plus grand est I ouvert de verdure; entre les deux îlots un éboulis de roches noirâtres tait la jonction.
NOS COTIÎS
80. Nos Côtes : Saint-Mai.o. — Saint-Malo, la ville des rorsnircs. la . (jati-io (le Piii^iiay-Tiouin et do Surcoût', f^ariio l'ostuairc do la Uanco : en i'ùcG sVli^v** la villo de Saint-Sorvan, Los deux oilés sont n-unics par un pont roulant qui porniot la travorsëo du izoU'o do quelques centaines do mêlrcs do largo qui s'étend entre elles. Chacune a son port ot son bassin ;\ tlot. avec une dipuo intérieuro qui relie les deux I>arrai.'es. Le môle qui prolëgo l'avaut-porl extérieur porto un beau l'eu fixo que l'on voit du lari^o à 10 milles.
Saint-Malo est « tour :1 tour île ou presqu'île, selon le flux ou le reflux " (Michelet). Cette variété d'aspect sVxpliqne par la coexislenre et la superposition des deux flots do marée do l'Océan et de la Manche : aux marées basses, les vogues so retirent découvrant les grèves noirâtres do resluairc do la Uance ; aux marées hautes, elles viennent battre les quais de Saint-Malo et portent une flottille de voiles qui. en lempsTavorable. couvre presque toute l'étendue do la baie.
Mu. Nos Côtes : Le fort r>v. la L\TTf;. — .\ la pointe occidentale do la baie de la Frcsnay,dansles Côtes- -Nord, se dresse le i'ort do la Latte. C'est un ancien château des seigneurs doMatignon qui futacquis et reconstruit par lo roi Louis XIV.
(Vcst aujourd'hui uno forlcn^sse déclassée qui ne protège plus notre Iront de mer ; mais c'est aussi un des monuments les plus curieux clo la nature Ijretonno et de l'histoiro do Franco. La puissante roche, surmontée d'un donjon circulaire, est séparée do la terre ternie par deux précipices profonds de plus do ino mètres, et sur lesquels on peut jeter (les ponts. C'est en face de co vieux castelde fière allure, jadis invincil)le aux voiliers armés de petite artillerie, que futropoussée par les milices bretonnes, sous la conduite d'Aiguillon, la descente tentée par les Anglais en 17.j8, ;\ Saint-Casl.
ai. Nos Côtes : l,-\ CôTR vnc i>f LÉGUK. — Dans la vaste baie de Saint-Bricuc a été installé le port du Légué, l'un des plus actifs de lo cûle bretonne, l'un de ceux qui arment le plus do navires pour les pèclies lointaines de Terre-Neuve et d'Islande.
Légué so développe sur la rive gauche <iu Gouet, une de ces courtes rivières bretonnes que la maréo remonte au loin. Toute la région côlière qui environne lo Légué, tout le pourtour do la baie de Saint lirieuc apparaît, à maréo basse, garni d'immenses pjaines de sable, dans le sol desquelles on retrouve parfois les dél)ris d'anciennes forèlstpii ont été englouties. La grève des Rosaires, située de l'outre côté du Gouet, olVre notamment, entre le rocher du Poissonnet et celui du Guérinot, une magnilique plage do plus de 3 kilomètres de développement.
02. Nos Côtes : Paimpol. — Le petit port breton de Paimpol. l'un des plus sûrs du littoral, s'est établi à rembouchure de la rivière de Quinic, au fond d'une large baie bien abritée, entaillée dans les granits du pays de Tréguler. L'aspect de Paimpol est moins sombre que celui de la plupart des ports bretons : de belles prairies l'entourent presque de toutes parts ; aux environs, les ruines de l'abbaye de Beau-Port émergent de la verdure des grands arbres qui croissent jusqu'au bord de la mer. Paimpol est aussi un des ports de Bretagne où se sont le mieux conservées les mœurs de vaillance maritime; elle envoie à Terre-Neuve une belle flottille et de vigoureux équipages.
'.';, Nos Côtes : K<>i-,in-:[îs 1-;: l'i. •.'!■- MANACH. — Les rochers de Plouiaanach. dont la jonchée est célèbre dans les parages de Lanniou, dépassent en beauté pittoresque et sauvage môme ceux de Cancale. Ils forment des groupes que les hautes marées séparent les uns des autres : mer . vents et pluies les ont sculptés en contours bizarres.
Rien d'étrange et d'imposant comme leur amoncellement de blocs de porphyre rouge recouverts çâ et là de varechs, comme leurs entassements capricieux en murs, en tours, en donjons. Par le beau temps, c'est limprévu des formes, c'est l'opposition des couleurs qui charment les yeux; par la tempête, c'est la lutte des vagues contre ces citadelles, que chaque nouvel assaut ébranle et ruine dans qu'-lques-unes de ses parli'-^.
'.»i. Nos Côtes : La pointe di:
Pe.n-IIir. — La pointe de Pen-Hir est l'un des trois promontoires qui terminent la péninsule de Crozon dans le Finistère. Les roches, qui en forment le môle le plus avancé, s'abattent droites et altiêres sur la mer qui leur livre des assauts furieux. C'est peut-être le paysage cûtier de Bretagne qui présente le mieux ce caractère que ^fichclet définissait d'un mot en disant que c'était <■ la proue de l'ancien monde ». Là. on ne voit pas souvent la mer calme; quand la grande houle d'ouest mollit quelque peu, un violent ressac ne cesse de so faire sentir qui donne l'impression d'une simple trêve des agitations du large. Peu de roches, même en Bretagne, sont plus dénudées et plus hardiment découpées.
NOS COTES
ïi.i. Nos Côtes : T,\ PoiNTt: i>i' Raz. — C'est à la Pointe lUi Knz qinse monlro lo mieux lo caraclùrc « sinislrc et formiilablo » <îu lîUornl breton. Du liant (lo ro rocher niinL". souvent couvert d'êcnme malgré ses 300 pieds lie hauteur, on apen^oit au large les rochers rouges do TKnfer do Plogolf. et les rivages de la haie dos Trépasses 't où errent les âmes en peine » (Micholet), plus loin l'ilo de Soin aux souvenirs druidiques, et les rocs qui s'élèvent sur l'emplacement d"Vs. la ville maudite. Paysages sinistres en ctTet el qui no sont lioaux que par la tempt'-to. En voyant c*> passage du Unz •' que nul n"a franchi sans peur ni maUiPur 'son comprend les terreurs et les angoisses do i'ûmo bretonne, on comprend cette race âpre et forte pourtant, mats dont « la joie même est triste '' (Renan).
'Hi. Nos Cotes ; I-i:s uociiiiS dk Quiberon. - L'une des régions les plus pittoresques du ittoral breton est la presqu'île rocheuse do ijuiberon, célèbre parles descentes anglaises 'le 174iî et de ITli'i cl par la victoire de Hoche. ! .a presqu'ile do Qnilieron est une ancienne île -ranilique que les accumulations de sable marin ont rallnchéo ou continent. Tandis que le littoral de la presqu'ile est doucement incliné it bordé d'une lisière plane où peuvent s'é- 1 houer les oml)arcalions, la face ouest offre A l'assaut <ie l'Océan unesériede grandes falaises rocheuses hautes de 20 A 30 nièlros. Rouvenl. comme on lo voit sur cette photographie, ces misses de rochers, toutes voisines l'une do l'autre, ont séparées par un abîme do quelques iiictres ùo large, étroite fissure dans laquelle la mer bouillonne et mugit. Il y a lA des paysages de tous points comparables il ceux do la côte sauvage do Belle Islo.
07. Nos Côtes : Golfb dl- Mm niHAN. — Kntrc la presqu'île de Rhm^ et celle de Locmariaquer s'ouvre un étroit goulet qui donne accès dans le golfe du iMorbihan. véritable mer intérieure aux rivages très découpés. La mer du Morbihan, est plus vaste que profonde : elle est semée d'îles nonii)reuscs " jilus nombreuses qu'il n'y a do jours dans l'an », dit le firovorho local : une cinquantaine seulement sont habitées et cultivées. La côte est abrupto, sombre : ce ne sont que rochers de granit nus et stériles, sous un ciel toujours l)rumeux. Rien do gracieux pourtant, comme l'entrée do col archipel intérieur, quand on franchit le chenal par une journée ensoleillée. C'est là un monde ;\ pari, un coin de Bretagne uni(iue en son genre, par son aspect et par ses habitants.
ALBUM GKOGRAPniQUE.
ItS-ïiy. Nos Côtes : Belli- -Isle ;
ROCHERS DE LA CÛTIÎ SAUVAGE ; LA
Pointe des Poulains. — Le long du liltoral de l'Allanlique. de la Pointe Saint-Mathieu à rembouchure de la (îironde. s'égrëne un chapelet d'îles marquant la ligne d'un rivage disjiaru. L'une d'elles, BcUe-Tslc, en face de Quiberon. est, par son étendue, par sa riche végétation, l'une des plus importantes do la région du Morbihan. Elle est, comme la côte qui lui t'ait face, composée de schistes et de granits: c'est un de ces <■ morceaux de Bretagne tombés dans la mer ». J>a partie la plus pittoresque de ces rivages a reçu le nom significatif de
:^Miî^,
La Côte sauvage.
Côte sauvage: cest là que la mer attaque violemment, de ses puissants rouleaux de houle formés du large, les roches dures hautes de 40 ou ;)ii mètres, et qui cependant sont enveloppées d'écume et d'eml>run mênir quand il fait beau temps : il y a lA de véritables (iords comme en IN'orvùgr, Une des régions qui oflre les anfrac tuosités les plus remarquables est celle de la Pointe des Poulains, en avant de laquelle se détache un gro-> rocher que les gens du pays comparent volontiers à un lion ; la pûii:le est surmontée d'un grand pliare visible à 15 milles en mer.
La Pointe dls Poulains
luLi. Nos Côtes : Belle- IsLE : LE Port de Sauzon.
— A peu de distance des rochers déserts de la Côte sauvage, dans une région riche en blé. sûre et abritée, où viennent aboutir de jolies petites vallées, s'est établi Port-Philippe ou Port-Sauzon, l'un des principaux havres de l'île. Port-Sauzou est précisément au fond d'une «le ces baies bien découpées de Bclle-Isle, et juste au débouché d'une des plus riantes vallées de ce pays à la végétation luxuriante. C'est un vaste port, iong de I 20O métrés, large de 120 : ce port est signalé par un petit pbare à feu fixe que l'on voit d'une douzaine de kilomètres. Les habitants de Port-Sauzon se livrent à la pêche de la sardine qui est très fructueuse sur ce littoral et qui alimente la grandie industrie de l'endroit, celle des conserves.
NOS COTES
I01-IU2. Nos Côtes : Marais salants du
PoULtCUKN KT l)f Cuoisic. — Au Sud lie
l'csluairc il« la Vilaine, l'action dcslruelivc la mer cosso do s'exercer aussi violemment que dans la Bretagne rocheuse du Nord et do l'Ouest. C'est que la côto a gagné graduellement en étendue au cours des siècles ; Balz, io Croisic et le l*auligucu sont d'anciennes ilcs que les alluvions de la Loire ont soudées au continent. Li s'étend une zone do terres basses et de marais salants c[ui couvrent une snperlicic do 1 -'inO kilomètres carrés. Les li.nbitauts ont découpé cet espace plat en une série (lo compartiments oil ils introduisent l'eau 'il- iiKT ipTils hilvNcnl <-MsuItc êwipifrcr
In3-I01. Nos Côtes Akca
CHON ; VCK DK I.A KORKr P1US1-; I*N TRI-: IlKl'X nlNFS ArBOBODKLAMF.E; I-:T I.A DUNK DE l.\ (iBAVE. — Do ABCACnf
rcmboncliurc do
la Giromlo à celle do l'Adour, le littoral est bordé de dunes, vraies collines do sables amoncelés par lo vent et los vogues, formant une ligne continue et mesurant quelquclois M mètres de hauteur. Cette barrière do dunes n'est brisée qu'en «n point, à l'endroit où s'ouvre le bassin d'Arcachon. sorlu de Morbihan de l.iiiOO hectares de superficie et d'environ " mètres de profondeur. De cette large et profonde échancrure on n'a pu faire un port, tant est puissante la barre qui en obstrue l'entrée, laut sont mobiles les rivages dont la mer modifie sans cesse les dcntc-
- L\ DfNK DK I.A OraVK.
lures sablonneuses. Ces dunes sont tantôt nues et stériles, tantôt mouchetées de quelques maigres toutTes do végétation, formées d'un sable très léger, elles so déplaçaient rapidement cl envahissaient le pays. jusqu'au moment oîi des plantations de pins maritimes les ont fixées. Cet arbre bienfaisant a conquis 'JOOOO hectares do dunes cùtières entre l'Adour et la Gironde ; l'étendue grise des sables mouvants s'est recouverio d'une immense Pinada qui s'élève sombre et solitaire à la lisière do deux océans, l'océan des vagues et l'océan des landes.
ALBUM GËOGRAIMlIQUlL
I.KS ROCHERS DE BIARRITZ
Saint-Tean-de-Luz et son fort.
lûj cl iOti. Nos Côtes. — Aux paysages doux et monotoues des dunes et des plautatious de pins raarilimcs du littoral landais succùdcnt les majestueux aspects de la cule si rocheuse et accidentée du pays basque. Ce sont les promontoires des Pyrénées occidentales qui viennent en contact avec la nier orageuse du golfe de Gascogne. Ici, comme en Bretagne, la terre et la mer sont en lutte perpétuelle; les périls de la mer de Biscaye sont redoutés par les marins basques à l'égal do ceux du passage du Raz par les marins bretons. Ondulations rocheuses de la montagne, masse liquide de la mer sont également majestueuses et donnent rimpression de deux forces en lutte.
Rares et mal abrités sont les ports de cette côte : ni Biarritz ni Saint- Jean-de-Luz n"ont pu donner la vie aux pays de l'intérieur ; ils n'ont pu davantage la recevoir d'eux. La pêche à laquelle se livrent les hardis marins do cette côte est de valeur toute locale : le commerce en cabotage ou long cours ne donne point grande besogne aux héroïques enfants de cette Franco rocheuse du sud-ouest. Biarritz tend à devenir ville do bains cosmopolite : la beauté de sa plage attire chaque année beaucoup d'étrangers qui trouvent, sous un ciel plus clair et plus clément, des paysages rochcu.x dont la sombre majesté rappelle et égale la Breta£rne.
NOS CÛTIiS
luT. Nos Côtes ; L' étang de Tiial'. — Lo dalla du Uhùue divise noire côle incdilorranceitno en doux sections très conlraslaiites : lo Languedoc et la Provence. Le littoral languedocien est presque entièrement forme d'apports alluviaux : c'est un « prt^sent dos fleuves entiers », Tech, Aude. Hérault. Du nord-ouest do Collioure au Khone. Us déroulent une série de plages sablonueusos, un chapelet de vastes étangs, communiquant avec la nier par des « graus » ou brèches ouvertes dans une plage de sable. L'étang de Tliau est te principal par son étendue, sa profondeur, l'activité commerciale des petites villes qui lo bordent et le mouvement de la navisration sur ses eaux.
108. Nos Côtes : Vue cii.MiRALii ni; Cktte. — Lo grana port languedorien du 1 étang de Thau est lo port artiticici do GAitc. crée au XVII' sicrie par Uiquel, lo constructeur du Canal du Midi. Cette ville est située au débouché de l'étang, sur les flancs et au pied d'une montagne de 180 mètres de hauteur, îlot calcaire rattaché au continent par les apports de l'Hérault. Créer un port sur cetlo côte de sables mouvants, dans ces dangereux parages Ju golfcdu Lion, n'élailpoinluno œuvre facile. « Narbonne, Aigues-Mortes, Cette, dit Michelct, no veulent point être des ports ». H y fallut une somme d'cirorls, des travaux, des dépenses considérables, une pcrsévéranco tenace.
1011. Nos Côtes : Les Martigues. — Marligucs ou Les Marligues. sur l'étang de lïcrrc, est un spécimen 1res caractéristique des nombreux petits ports de la côte provençale. On lui a donné lo surnom un peu ambitieux d»; Venise provençale. Marligucs est en clTet composée de trois petits îlots : Jonquièrcs. l'Ilo et Ferrières, communiquant par des canaux sur lesquels on a jclé dc^ ponts en fer ol en pierre. Entre l'Ile et Kerrièros s'dtCDd un beau bassin do 4 hectares, ou aboutit le
canal do liouc à Martigues: c'est là que vient se concentrer tout le commerce do la région ; dans « le port » se presse une population bruyante et do types très variés, ici les pêcheurs do thons et de muges, là les vendeurs d'oursins, ailleurs les marchands d'huile ou de poutargues {caviar provençal), le tout présente un tableau coloré dont les tons crus, dont l'animation rappellent tout à fait l'aspect de la Jolieile, le port de Marseille, dont Marligues semble une imago réduite.
AI.IU.M CiÉÛGRAPHIQUE
110. Nos Côtes : Ilks devant Mabseille. — En face de Marseille la PlioC(îenne se dressent, blanches ou frrisâtres sur la mer, des îles bien connues des navij;atcurs et des touristes. C'est d'abord la ])lns procbe, celle qui Ircnl'crme le fameux château d'If aux noires murailles, aux tours arrondies, au puissant donjon, geôle légendaire et que l'histoire avait faite déjà assez romantique avant les romans d'Alexandre Dumas. Non loin de l'île d'If est le groupe dePoniègue et de Ralonncau âiï milles de Marseille, puis à 8 milles en mer. au sud-ouest, l'îlot du Planier portant le phare que guettent tant de regards anxieux quand un navire s'approclie des côtes de France. « Deux grandes chaînes de " rochers s'entr'ouvcnt embrassant un vaste espace et se (irolongeant dans la mer pour expirer très I avant dans les flots -.
III. Nos Côtes : h\ ClOT.VT : LE Bec DE l'Aiole. — Au cap Croisette commence la vraie côte proveni^ale.
côle sèche et rocheuse, fouillée de baies, dentelée de caps, sculptée de presqu'îles, d'une élégance lîne au bord d'une mer lumineuse et bleue.
S'il est un point où ce caractère de netteté des formes et de pureté de prolil se marque, c'est vers la Ciotat. le grand chantier de construction do la puissante Compagnie des Messageries maritimes, port de commerce, au fond d'une baie qui s'ouvre entre les caps Croisette et Sicié. Un rocher de coupe étrange domine la ville et longe au loin sa muraille sombre sur les Ilots bleus : c'est le Bec de l'Aigle qui se détache eu contours aigus :
• comme unboc gigantesque, béant sur la mer et guettant l'approche des navires pour les dévorer. « (George Sand},
li:. Nos Côtes : Golfe DE Saint-Troi'ez. — Un des plus iharmanls golfes de la Colc-d'Azur est celui de Samt-TropezoudeGrimaud, nom de la rivière qui s'v jette. Large et encore assez profond, malgré les atterrissements de la rivière, pour donner accès à de gros vaisseaux de guerre, le golfe de Saint-Tropez est ombragé de palmiers, de lauriers-roses et de pins maritimes. Au loin se profile la masse granitique et boisée des monts des Maures qui projettent ausuddu golfe la péninsule du cap Camaret. C'est là que s'établirent, du IX" au X" siècle, des Sarrasins.
Ce cadre, sombre d'aspect et de souvenirs, accen- Ine encore le charme du golfe de Saint-Tropez, « pays à la fois poétique et rude, qu'Élie de Beauniont a surnommé la Provence de la Provence ».
NOS COTES
li:{. Nos Côtes : Roches di: TuAYAS. — l.t's roches de Tr.iyas so di^couvrent au voyaij:L'ur qui ^a 'ie Frëjus à (Cannes par rEsloiel.
Cotto belle monlagne, massif isolô des Alpes, projette ses groupes do porphyre dans les golfes do la Napoule el de Fréjus ; le paysage de Trayas est eutre ces deux golfes. Kn arrière de ces <lcux pointes boisdes qui s'avancent doucement vers la haute mer, on gagne peu i peu les pentes de l'Ksterel. couvertes de i>clles forAts de pins et do chênesliège. Dans cette région côtiêre de Trayas. les étendues forestières alternent avec les surfaces de roches dénudées el les maquis. h'Eslcrel, comme le massit des Maures, contraste prnl'ondément avec les paysages du reste do la Provence; co sont de tout autres roches sous le même ciel.
Il i. Nos Côtes : Nice : \l:i: hi: Cuaikau iji:.s Anui.ais. — .. rsice », a dit Ueelus, <' est, par sa position, i>ar lo groupement do ses quartiers, ]iar sa [diysionomio générale, une ville unique en son g:enre ".
C'est du château qu'on en peut le mieux saisir la profonde originalité, l.e château est une forteresse aujourd'hui en ruines, jadis l'une des plus redoutables do toute la Provence, et bâtio sur un rocher à pic qui domine la ville de prôs de 100 mètres (03 mètres). L'antique et redoutable citadelle n'est plus actuellement qu'une délicieuse promenade arrosée par do frais ruisseaux d'eaux vives, plantée de cactus, d'aloès. d'agaves américains, de palmiers d'espèces niuUiplcs, qui donnent l'impression et l'avant-goùt du Maghreb situé en face.
De là, la vue s'étend sur la vieille ville du Moyen âgo, avec ses rues tortueuses et sombres, et sur la ville élégante et moderne, avec son luxe correct d'hôtels et de villas : entre elles lo lit desséché du Paillon. Au delà, des arbres, des jardins, plus loin des montagnes qui s'élèvent en triple gradin, depuis les collines du mont Boron et du mont (Iros jusqu'aux cimes neigeuses des Alpes.
Telle est l'harmonie de l'ensemble, la beauté du site, qu'on a proclamé Nice la reine de ce littoral privilégié, la plus belle et la plus vantée dos « cosmopolis » de la Cûtc-d'Aznr.
Mais Nice n'est jias seulement une ville de « cure d'air » el de plaisir : elle fait avec les villes voisines do France ou d'Italie cl la Corso un commerce do quelque valeur.
U;>. Nos Côtes : PouT i:t raoh m A iLLCFi'.ANCïii:. — Le promontoire du mont lîoron, couvert do villas, sépari- Nice, la ville do plaisir, de la rade ili- Villefranchc où se font souvent les év" lulions de notre escadre de la Méditerr.i née. Kllc fut, disait la légende antique, creusée par Ilcrcutc lui-même. Tn s abritée, large et profonde {de 25 à -''i mètres), elle sert d'asile à des navirr^ de toutes nations et de tous tonnage^ Seul le vent du Sud y peut soulever uii'houle dangercTisc; et dans co cas il y ;i refuge facile en arrière du môle, daii-^ la darse. Quant à la ville, elle n'avait pour se dévolopper qu'un élroit espa'>entre la mer el la montagne, dont ell.' a dû escalader les pentes et d'où ensemble, a-l-on dit, prête à glisser daiila rade.
ALBUM GÉOGRAPHInUE
âS^^M^
1 Itl. Nos Côtes : La presqu'îlk DE Monaco. — A l'orient du Var le contacL devient plus direct entre la mer et les Alpes; la péninsule de Saint-Hospice. la superbe « Têie-de- Chifn ». dont le rocher de Monaco paraît n'être qu'un bloc détaché, le cap Martin aux longues pentes revêtues d'oliviers séculaires sont les derniers escarpements des Alpes dans ces parasres.
Monaco, dont le nom rappelle le culte de l'Hercule des Phéniciens ses mercantiles adorateurs qui fréquentèrent ces parages, est tâli sur un rocher rattaché aux pentes escarpées de la Tétc-de-Chien par un isthme. C'est un môle coupé à pic sur presque tout son pourtour, mole large de 300 mètres en moyenne, qui s'avance de près d'un kilomètre au large, et qui se recourbe à l'est pour abriter la petite rade de Monaco.
UT. Nos Côtes : Le cxv Martin ET RoQUEBRUNE. — Près de Menton, la ville des citronniers, s'étendent les pentes du cap Martin recouvertes d'oliviers magnifiques. C'est un des derniers prolongements maritimes des chaînons des Alpes en terro française. On s'y rend de Menton par la célèbre route de la Corniche, toute bordée de villas enchâssées dans des massifs de lauriers- roses, d'oliviers et do lentisqucs. Du cap Martin, un chemin monte à. Roquebrune, ancienne possession du prince de Monaco. On distingue de loin les curieuses maisons de Roquebrune juchées sur des blocs de conglomérats qui se seraient éboulés le long des pentes, de telle sorte que maisons et soubassements donnent de loin l'impression de vieilles tours.
11^. Nos Côtes ; Cnri: dk Corse • Les îles Sanguinaires. — Les îles Sanguinaires, dont l'une est surmontée d'un phare qui signale l'entrée du golfe d'Ajaccio, sont une jont-liéc de masses de granit comme il on est tant en avant de la cùtc bretonne, maïs qui sont là sur une mer singulièrement plus bleue, sous un ciel beaucoup plus brillant, dans dos parages moins régulièrement agités. Alphonse Daudet a décrit
lilc roiigeâtre et d'aspect farouche ([ui porte le phare >-, puis la vieille t'.uir génoise, « des ravins, des maquis, de grandes roches, et là haut tout en haut, dans un tourtillond'oisoaux de mer, le phare d. H en a décrit le dramatique paysage, quand le soir « le veut fléchissant, lîle devient violette. Peu à peu la brume de mer montait, bientôt on ne voyait plus que l'ourlet blanc de l'é- ' unie autour de l'ilc... »
CHAPITRE IV
L^ Agriculture française
C'est dire une banalité plusieurs fois séculaire que Je vanter la richesse du lalxiurage et du pâturage de France, « les deux mamelles » de noire patrie, comme disait l'un de ses plus illustres et meilleurs enfants. L'étranger qui vient des pays de grande industrie, d'Angleterre ou d'Allemagne, admire et jalouse, en dépit de la prééminence actuelle des œuvres industrielles, cette richesse de reproduction éternelle (pii sClalc au grand soleil des champs de France : cet aspect riant et beau de nos terres de culture et dClevage lui donne l'impression du repos et de la durée après l'impression de la fièvre et de l'iustaliilité que lui laissent ses propres richesses. L'Américain des Etats-Unis, habitué à manier des masses de céréales bien autres que celles des récoltes françaises, ne peut manquer d'admirer la délicate variété de nos cultures, leur adaptation aux besoins immédiats ou prévus de la société française ; il est frappé de l'ingéniosité (pie met ce paysan réputé routinier dans rallernancc des cultures, et de la sagesse séculaire qu'il tient de longues générations d'ancêtres agriculteurs. Un vigneron de nos pays lui parait un artiste supérieur au mécanicien récollant des vastes étendues Far-West. Si c'est un homme des pays ensoleillés d'Espagne, d'Italie ou de Grèce qui visite nos champs de l'Ouest et du Nord, il se reporte avec mélancolie vers les grandes étendues asséchées de sa patrie où le soleil, auteur de grands bienfaits, commet aussi des méfaits nuisibles à rinmiine.
Le terroir de notre pays de France est, dans l'ensemble, un des plus riches (pi'il y ait au monde : il est aussi l'un de ceux auxquels le travail de l'homme s'est le mieux applicpié. Il n'y a guère chez nous plus d'un dixième de la superficie qui soit inculte, tandis que la Scandinavie compte neuf dixièmes de terres inutiles à l'homme, la Russie près de sept dixièmes, le Portugal plus de rpuilre dixièmes. Enfin ce terroir tient sa grande valeur du doux climat de notre pays, climat dont la merveilleuse constance étonnait nos couquéianls romains et induisait le géographe Strabon à croire que les astronomes s'étaient trompés en déterminant la latitude de la Gaule. La sécheresse n'incommode que nos provinces du Sud-Est ([ue baigne la Méditerranée. Nous ne comptons de zones d'une excessive variabilité de température que dans notre Massif central et sur les hauts plateaux du Nord-Est. Si les lerroirs sont riches, ils sont variés aussi, ce qui donne à notre production agricole un caractère de souple délicatesse, d'évolution perpétuelle >[ur lui envi(Mit les pays étrangers, on sur de longs espaces, la terre est semblable à elle-nu''me, où pendant de longues années, pluie et sécheresse, froid et chaleur sont répartis dr un^nu'. l-].\ceplion failc de la France du Sud-Est
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Cl d'une partie notable du bassin de l'Aquitaine, on peut appliquer à toutes nos provinces ce dicton populaire signifiant que « les années se suivent et ne se ressemblent pas ». La même réo-ion de notre France voit une année ses blés pousser en abondance, une autre année ses pMurages verdir avec une persistance merveilleuse. Tantôt ce sont nos vignobles du ;\Ii(li ou du Bordelais qui i'ont le majeur appoint d(? la richesse française : tantôt ce sont les ceps de Bouro-ogne que le soleil a le plus favorisés. De cette variété des terroirs, de cette variété des climats de notre ciel de France résulte pour le travailleur des champs une condition plus sûre et moins précaire que dans beaucoup d'autres pays.
Mais sur la majeure partie de la surface cultivée de la France, ce sont les souffles humides et doux de l'ouest Atlantique qui prédominent. Et par là est compensée la petitesse relative de notre France comparée aux immenses champs de culture d'un empire de Russie ou d'une république des Etats-Unis. Bien des champs de culture de ces riches pays sont encore couverts de neige ou soumis à la menace d'un retour offensif de l'hiver, que déjà dans nos jardins de France, fleurs et légumes poussent à l'envi ; et la saison des récoltes est déjà terminée dans les régions où l'on recueille, à l'aide d'une véritable industrie mécanique, les céréales, que le paysan français ajoute à ses récoltes principales toutes sortes d'autres profits que lui donnent la terre docile et le ciel clément. La statistique ne peut point traduire cet aspect charmant et indéfinissable de la terre de France, ni rendre ce qu'il y a dans le labeur de nos paysans d'endurance et de souplesse. Faut-il envier les pays où l'agriculture n'a que ses artisans temporaires, où l'homme des champs, qui est une sorte de citadin exilé pour quelque temps de la ville, se hâte d'ensemencer à la mécanique la plante dont les télégrammes commerciaux lui auront recommandé l'adoption? Cela promet assurément de plus grands profits, mais on n'y trouve point la même sécurité que dans l'adaptation culturale de nos divers terroirs et de nos divers climats. Le cultivateur qui n'est qu'un homme d'affaires peut devenir un joueur, gagner gros et perdre tout : si le placement cultural français est de petit revenu, du moins il est de pleine sécurité. Viser à nourrir les autres peuples sans songer à soi-même, peut être la maxime d'un peuple qui compte moins de paysans cjue d'ouvriers occasionnels de culture. Mais le traditionnel et sage laboureur qui songe d'abord à se nourrir lui, sa famille et ses voisins, et dont la préoccupation commerciale commence quand la préoccupation de se nourrir a cessé, est peut-être encore pour un Etat l'homme le plus utile à la communauté. Le sol de France ne porte guère c[u'un peu plus de 8 millions d'hectares de forêts, c'est-à-dire qu'il est couvert de bois sur la sixième partie de sa surface environ. La Gaule fut-elle le pays aux vastes et sauvages forêts que décrit César son conquérant? Il se pourrait bien que d'abord ritiilioto, peu habitué aux aspects de nos régions, eût exagéré l'étendue et l'épaisseur des bois que traversaient ses troupes ; et, d'autre part, l'ampleur des réquisitions de blé qu'il raconte avoir faites sur le sol gautois laisse à supposer que, dès cette époque, la civilisation culturale était beaucoup plus avancée chez nous que ne veut bien le dire le vainqueur étranger. Graduellement nos ancêtres ont retiré à la forêt les espaces qu'ils pouvaient donner à la culture proprement dite, et ce fut un bienfait. Aujourd'hui, les plantations de nos agents forestiers montent à la conquête des plus âpres montagnes et domptent graduellement les plus sauvages torrents : les progrès qui ont été faits à cette école depuis trente ans sont vraiment merveilleux et font le plus grand honneur à notre administration des forêts. En trente ans on a reboisé près de 35oooo hectares. Domaines forestiers de l'Etat, domaines forestiers des
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|iai'ticnliors représentent aujourd luii clans notre pavs une valeur d'un niilliaicl ri dcini. Enfin n'oublions pas que nos colonies regorgent de trésors forestiers.
C'est aux céréales qu'appartiennent les plus vastes espaces des terres cultivables de France, et notamment au blé, célèbre depuis longtemps chez nous pour sa primauté dans la nourriture nationale. Sur trois milliards d'iiectares de céréales que produit le globe, la pari de la petite France est d'au moins 260 millions. Depuis quarante ans, les récoltes de blé françaises ont généralement dépassé cent millions d'hectolitres : plusieurs fois nos champs, eu ces dernières années, en ont fourni plus de i3o. Tels de nos champs du Nord, qui bénélicient le plus des progrès de la science agricole, rendent 3o et 35 hectolitres de blé à 1 hectare. Il convient d'avouer que si l'invasion des blés étrangers de pays où se pratique la culture extensive n'avait pas été arrêtée par des droits de douane, cette richesse privilégiée du sol français aurait été certainement mise en péril. Aujourd liui elle est complétée par l'appoint des fécondes campagnes de l'Algérie et de la Tunisie: demain, qui sait si les zones d inondation du N'iger, dans son parcours saharien, ne seront point pour nous des terres à bh' comparables à celles de l'Egypte. La France possède autour do Timbouctou un véritable Fayoum.
A notre traditionnelle richesse de blé s'est ajouté le bienfait des cultures de pommes de terre, bien (pie la découverte et l'apostolat de Parmentier. un Français, aient beaucoup plus profité à d'autres peuples qu'à nous. La France récolte de 120 à l'io millions de quintaux du précieux tubercule.
La vigne est avec le blé la ressource la plus caractéristique de notre pays : et c'est une richesse plus durable parce que l'habileté de la main-d'œuvre y a sa place à côté de l'inlluence des bonnes conditions du terroir et du climat. Pourtant nos viticulteurs, même avec le concours de leurs frères d'Algérie et de Tunisie, ont une peine de plus en plus grande ù lutter contre les concurrents traditionnels d'Espagne et d'Italie ou contre l'invasion de plus fraîche date de Californie et d'Argentine, de Chili et d'Australie. Il y a des terroirs aussi favorisés que le nôtre, des pays où le commerce des vins est au moins aussi bien organisé. Il nous reste l'entente traditionnelle, et aussi scientifique, de la culture de la vigne, grâce à laquelle nos vins sont bien préparés et de saveurs infiniment variées. La crise du phylloxéra a d'ailleurs rendu notre tâche plus difficile dans la concurrence universelle. Il y a trente ans, l'affiux de nos belles récoltes de Go et 80 millions d'hectolitres dominait le marché du monde. Aujourd'hui, si admirables qu'aient été les efforts de nos viticulteurs pour reconstruire cette richesse particulièrement précieuse du sol français, les vendanges de plus de 60 millions d'hectolitres ont été rares et parfois nous n'avons pas récolté plus de f\o millions.
Nous devons à la belle organisation de notre industrie sucrière et aux encouragements intelligents qu'elle recevait de l'Etat pendant longtemps, une culture des betteraves qui est assurément l'une de celles qui hnit le ]ilus d'honneur à nos paysans. Graduellement nos récoltes de betteraves de la Flandre, de l'Artois et de la Picardie montèrent, de i83o à 1900, de 20 millions de quintaux métriques à i5o millions. On espère que l'abaissement de la taxe perçue sur les sucres stimulera la consommation nationale. Si l'on joint à cette sage mesure la précaution de ne point laisser nos colonies tropicales cultiver la canne »i sucre à tort et ù travers, il y aura peut-être encore de beaux jours pour une des cultures qui est aujourd hui l'honneur de nos agronomes comme de nos fermiers.
n2 AI.BUM GEOGRAPHIQUE
« Pâturage » est la deuxième richesse de la Fraaee après « labourage ». Sur nos plaines et sur nos moutag-nes s'abattent de bienfaisantes ondées venues de l'Ouest presque toutes. Même au Sud-Ouest, dans les plaines où le soleil est chaud et asséchant, le grand rempart des Pvrénées est un château d'eau qui sauve de l'aridité des millions d'hectares de France. La Franco est donc riche en bétail. Sur ses 4 millions et demi d'hectares de prairies naturelles, sur ses 2 millions et demi d'^iectares de prairies artificielles, son troupeau de race bovine compte plus de I j millions et demi d'animaux : 3 millions de chevaux de races de plus en plus perfectionnées paissent dans nos régions de plaines de moindre relief; si le nombre a décru, la qualité a racheté la perte numérique. Enfin le progrès de la traction mécanique sur A'oies ferrées et même sur routes a rendu moins nécessaires les services de « la plus noble conquête de l'homme ». En dépit de la facilité qu'ont nos industriels d'acheter à bon compte les laines de l'Australie et de la République Argentine, nos régions de prairies bien drainées où d'âpres et sèches montagnes portent encore 21 millions et demi de moutons. N'oublions pas dans une comparaison de nos richesses en face de celles de l'étranger de citer l'appoint qu'est pour nous l'Algérie-Tunisie qui, transformée par l'irrigation, pourra devenir pays de grand élevage du mouton au même titre que plusieurs des meilleurs pacages de l'Australie.
Et tandis que notre sol devient de plus en plus fécond, l'emploi des machines permet d'obtenir j)las de la terre avec le labeur d'un petit nombre de bras. Industrie et agriculture qu'on opposait jadis sont maintenant proches l'une de l'autre. Pourtant la France est un des pays dans lesquels la vie agricole reste le plus solidement implantée : car sur G millions et demi de travailleurs agricoles que porte notre sol, il en est J millions et demi qui sont propriétaires dune parcelle de ce terroir nourricier. La terre agricole de France appartient à 8 millions et demi de Français, c'est-à-dire à plus du cinquième de la population totale.
IV. — L'Agriculture française
ll'J. L'Agriculture française : Kokêt DE l'ISS BABoccRis, zoQe liUorale de la forèl domaniale de Soulac (Gironde). — Quand une étendue forestière est «posée à des vents do mer violents, quand le sol est do médiocre richesse, le bois prend un asperl chétif. T-' est le carantèrc d'un grand nombre .!<■ n. forets des landes du Sud-Ouest.
L'Agriculture française : \ii:ille fut.vih dic
iMXs GicMMiis. Forèl de Soulac (Gironde). — L'aspectdiH'ère
aussi beaucoup suivant l'âge de la forêt que l'on observo.Voici
1 exemple d'une vieille futaie de pins gemmés où les troncs, notable
mont éloignés les uns des antres, se dressent i de grandes hauteurs.
151 L'Agriculture française : Clairs bois de MÉLfczR: FORKr du mcst
(iFNÈvRE DiNs LIS H.m.'Tes-Ali-ks, AVEC PATCRAGES. - Tout autre encore
est' l'aspect des beaux et clairs bois de mélèzes de la foret du mont Genèvro
dans les Hautes-Alpes, à une altitude de 1 830 mètres.
IJi. L Agriculture fiançaise : Vieille futaie de
MÊIRKS EN MASSIFS TRES SERRÉS : FORfrT DE L'YONS-LA-
l'oRÉT (KCEE . — Dansnos régionsdc terre grasse et de climat régulièrcmonl humide du Nord-Ouest, la végétation forestière acquiert une richesse merveilleuse. .Nos bois de Normandie ont un aspect très caractéristique à cet égard : le plus souvent d'un sol recouvert d'épais tapis do mousse et d'une luxuriante végétation do sous-bois, se dégagent les troncs de la haute futaie, moussus eux-mêmes, verdàtrcs et ruisselants d'humidité jusqu'à une grande hauteur. Les arbres sont beaucoup plus proches les uns des autres, beaucoup plus serrés que dans les forets des pays du Sud- Ouest et du Sud-Est; de plus la complexité de leur ramure de branches, la vigueur des branches-mailresscs, verdoyantes et moussues comme le tronc, donnent une impression admirable d'inlcnsité de la vie végétale.
li:i. L Agriculture française : Fouiii des Kaluls: exploijaiio.n des FORÊTS DANS LA HAUTE VALLÉE DE l'Aude. — Néanmoins, il y a de magnifiques étendues forestières dans les parties montagneuses de nos provinces du Midi : les arbres y acquièrent aussi des proportions colossales. La dilférence réside dans la nature du sous-bois qui est moins toufl'u. moins pourvu de mousses, de petites plantes et de buissons. Les arbres, mieux isolés, n'en font que mieux valoir leur stature. Parmi les belles futaies de notre Midi on peut citer celle de la forôt des Fauges. dans la haute vallée de l'Aude. Il y a là d'admirables exploitations de bois de charpente que les montagnards transportent sur des chariots primitifs ou sur des sortes de longs traîneaux auxquels sont attelés des bœufs.
ALBUM GltOGRAPHTQUE
124. L'Agriculture française : Forêt drVizzavoNA (Corm;). — I,a Corse est un de nos pays méridionaux où subsistent encore les plus belles et majeslueuses forêts, en dépit des abus de la pâture du btf-tail et des imprudences des bergers qui ont souvent livré à l'incendie des milliers d'hectares de forêts séculaires. L'exploitation forestière devrait être, dans ce pays essentiellement montagneux, une des ressources les plus précieuses et les mieux ménagées de la culture. Sur nombre de pentes arides et que viennent balayer do temps à autre des orapcs formidables, les forêts seules peuvent trouver leur subsistance et seules aussi elles peuvent contribuer à maintenir entre les roches des parcelles de sol meuble utilisables. En dépit des négligences et des déprédations, la Corse compte encore des bois de toute beauté, notamment ceux de la vallée de ^'izzavona. au centre de l'ile. L'arbre le plus remarquable de la région est le pin Laryx. au tronc haut et droit, qui jadis était particulièrement recherché pour les mâtures des grands navires ù voiles.
L'industrie de l'iiomnie donne à nos forêts quelques-uns de leurs aspects les plus curieux et les plus caractéristiques. Une forêt bien aménagée et vraiment entretenue exerce sans cesse l'activité de ceux qui l'exploitent. On y désigne d'avance les arbres assez âgés pour subir la coupe ; on fixe l'étendue et la nature des rcplants. Sur place même s'établissent des ateliers forestiers où les bûcherons abattent, scient rangent les branches, afin d'éviter le transport des troncs lourds, massifs.
127. L'Agriculture française : Schlittage DANS LRS Vosges. ~ Quand l'exploitation a lieu très loin des chemins de gros charrois, les bûcherons ont coutume de schlitter les bois, c'est-à-dire d'en opérer la descente sur des traîneaux que l'on guide le long d'une pente meuble que ne vicnt'interrompre aucune aspérité excessive de la roche. Au besoin on boise le chemin en y plaçant des traverses sur lesquelles glisse le traîneau. Un homme, s'arc-boutant sur ces traverses, assure la continuité de la direction et le maintien d'une vitesse qui ne compromet point la sécurité du convoi.
L'Agriculture française : Abatis de cha
DLIS DANS LA FORÊT DE ClIENEBIER (HaUTE SaÔXB).
Qnaud une tempête violente, trombe ou cyclone, s'abat dans une zone de forêt où les arbres sont serrés les uns contre les autres, le vent laisse sa trace comme ferait un gigantesque coup de canon. Le l'M'évrier 19Û2, dans la forêt de sapins de Chenebier (Haute- Saône), un ouragan ouvrit sur plusieurs centaines de mètres une véritable tranchée.
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ii'.'. L Agricultui'e française : Ton RENT DE Vachères, près d'Embrun (Haltes-Alpes). — La science do la sylviculture rcméiiic Udsormais, prâco à des nifithodes do travail irùs perlcctionnces, aux !2:rands dégAls des tempêtes et des torrents. Un torrent ravine-t-il depuis longtemps les pentes au point d'enlever toutes les parcelles de terre végétale cl do raser le sol do toute v(igctation, l'agent forestier installe de grands barrages, aux chutes d'eau décbaiuees A la suite les unes des autres succèdent des série/i de lacs entre lesquels la communication se fait par des barrages rcgultëremcnl disposés. Ainsi so fait la reronquêlo de la montagne qui, de sauvage et misérable, redevient riante et féconde.
l.iij. L'Agriculture française : I-!': Tt>K-
RENT DE SaINT-MaRTIN-LA-PoRTR, PRKS DE
Saint-Jean-de-Maiihienne. — Quelquefois IMpreté des pentes et l'ext renie resserrement des vallons ne pernicltent point l'application des grands barrages droits, si favorables dans les régions d'inclinaison moyenne. Alors l'agent forestier brise la force du torrent en installant sur les pentes une série de barrages curvilignes. C'est ce merveilleux travail qui a été opéré par l'administration dfs forêts dans une région do la Maurienno que ravageait le terrible torrent de Saint-Martin-la-Porle.
Ul. L'Agriculture française ; I-A coMUE dkPkgukre :
MURS I.T fiA/ONNKMENT. — DaUS
l'aulres régions de pentes extrêmement rapides et Jnconslantes. il a fallu édifier une véritable série de fortifications, 'les murs fortement assis sur la roclie. Sur les pentes ainsi divisées et amorties il n'aurait pas <-lé possible do débuter par la plantation d'arbres ; on n'a "btcnuquolquo fixité qu'en pratiquant des gazonnements. Les radicelles des herb'*s commen- ■ enl une besogne que continueront les robustes racines des arbres. Cette méthode a donné des résultats remarquables dans la combe do Poguère, l'une des régions les plus sauvages du périmùtrc du Gave de Pau.
I ^- L Agriculture française : TisNKt. tu: dérivation du torrent DK Saint-Jclien. — Certains torrents sont doués d'une force si redoutable, qu'il n'est pas d'autre moyen, pour soustraire à leurs ravages les pentes d'une montagne, que de les détourner. C'est ainsi que dans la région de l'Arc supérieur qui descend des gla:;iers de la \'annisc vers la belle vallée de la Mauriennc, le torrent de Saint-Julien a été dérivé et détouroé do son cours naturel, grâce au percement d'un tunnel.
i:i3. L'Agriculture française : Vrn di; radibr de Saint-Jui.ii:n. — Pour reconquérir un sol accessible d'abord au gazonnement, puis à la forêt, dans la vallée du torrent de Saint-Julien, l'eau sauvage tombant des glaciers a été endiguée et conduite h bonne distance des maisons et dos champs. I)ans le sillon que lui a buriné en pleine roche 1 art des ingénieurs, le torrent travaille et creuse suivant le plan qui lui a été assigné.
iii. L Agriculture française : Patcbages maiobics en
MONTAGNE : SUR LE SOMMET DC
PoY DE Dôme. — Nos pâturages do France olfront des aspccls d'une variété infinie depuis les gras herbages oïl disparait le bûlail, jusqu'aux misérables rocaiiles à peine revélucs d'herbo de nos sèches montagnes du Sud- Est. Sur une même monlagno l'aspect des étendues réservées au bétail diffère beaucoup de la base au sommet : ainsi la moulagno si pittoresque du l'uy do Dôme, qui porte dans ses parties basses et moyennes des pâtures assez riches, n'est plus garnie, au voisinage de son sommet, que de maigres herbages où des troupeaux de moutons peu nombreux trouvent tout juste leur nourriture.
IJ."!. L'Agriculture française : Patlhal.e suu un
PLATEAU : l'LATEAU d'AUBRAC (AvEYRON). — I.orsquc,
dans celte même région de nos volcans d'Auvergne, les hauteurs alfeetcnt la forme de plateaux, l'humidilé s'y conserve mieux. Jusqu'à une altitude considérable l'herbe pousse en quanlilé suffisante pour nourrir le gros bétail. Tel est l'aspect du vaste plateau d'Aubrac. Souvent il y a sur l'Aubrac 20 000 l^les de gros hélail et 50 000 moulons.
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1 ::ii. L'Agriculture trançaise . I'ailkal.e in.i^ lamjl^. i kuui'j:au l'E .MOUTONS CONDUIT l'AR UN BERGER LANDAIS. — Dans la région des Ijondes, ce n'est point l'humidité qui fait défaut, c'est la qualilé du sol nutritif. Sur de vastes espaces où les eaux croupissent en flaques et 11'' iicuvent percer la couche d'alios imperméable qui se trouve
sous le sable, la pâture consiste en maigres herl)agcs disséminés ç;\ et là et entrecoupés d'ajoncs de bruyères et de broussailles.
Pour trouver sa piteuse nourriture, il faut que le troupeau parcoure de grandes distances, guidé par le lanusquet ou berger des Landes qui, monté surdeséchasscs d'un ou deux mètres de hauteur, peut traverser sans dommage les marais, les bas-fonds tourbeux et la végétation buisson-
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-f3^Mfw^:F-; *
liiT. L'Agriculture française : P.\TUR \i-E DELA PLAINE NOR- MANDE : HICRBAGES DU GROS BÉ- TAIL, CHEVAUX ET VAGUES. —
Notre Normandie est peut-être le pays du monde qui dans la zone iempérée donne la plus grande impression de richesse de pâturages.
[.•AGRICrLTl'Ki: FR NNC.MSE
13$. li Agriculture française : Pâturage de moutons en NORMANDIE. — Daus cc pavs d'cxubérante végctatiou l'élevage du mouton oe prcsenle plus les mêmes caractères que daus nos pays du -Midi ou sur les maigres pâtures de nos moutagncshes animaux sont esscuticllcment sédentaires et ne parcourent que de toutes petites distances : ils ont, comme le gros bétail, et à côte de lui, leurs prés, les moins gras assurément, mais où il y a encore de quoi amener le petit bétail en peu de temps à une belle croissance. Aussi les moutons des pâturages normands n'onl-ils point l'aspect malingre et chétifdes mêmes animaux qui. sons notre soleil du Sud-Est, nomades et pressés de saisir la chétive nourriture qu'ils rencontrent, sont soumis à de rc- • loMlahtes fnlicrnos et n'ont pas l'eau en abondance.
130. L'Agriculture française : Élevage normand : TYPKs DK races. — Aussî n'est-il pas étonnant que le bétail de Normandie, gros ou petit bétail, race bovine ou race chevaline, présente des caractère aiîniirables de stature et de vigueur.. Quand on voit le troupt^au normand revenir du pré. brillant et ropu, ■ t cbcmincr vers la rivière ou l'abreuvoir, en s'arr.-tant doucement de temps â autre ;\ l'ombre des
ifbres, on admire chez tous les animau.v l'état de -^nnlé et aussi les traits de race. Ce pays offre en od'et des conditions uniques pour organiserl'élevagc
;c races d'élite.
Ii0-141-li3. L'Agriculture française : Taureav, vachk
ET fiÈNISSE DE RaCK NORMANDE
KCOLK DE CoiGNY). — La racc bovine de Normandie présente [lotamment des caractères de lorcc et d'harmonie des formes tout à tait remarquables. Les trois animaux que l on voit représentés ici, taureau, vache oî
génisse, ont été choisis parmi les plus beaux spécimens de cette race. On observera d'abord leur pelage roux mêlé de blanc, épais, soyeux et brillant. Le taureau normand, iï la puissante encolure, à la tailtc liaute, au corps assez tincuient découplé. tloDDC une vive imprcssioa de l'orce. Parloir Cïtlaines variétés oifrenl un mélange de blanc et de noir avec taches plus multiple^ et moucheté plus délicat. On en voit aussi
ou l'une ou l'autre des teintes principales zèbre la peau. La vache normande, à la tète plus petite, à l'encolure plus épaisse, est massive de corps : c'est la plus admirable bête laitière qu'il y ait dans notre pnys. On voit, en étudiant les formes de la génisse de deux ans représentée ici. combien les animaux normands de racc bovine sont de belle corpulence et vigoureusemenl membres dès leurs premières années.
trait léger.
1*;- li;. L Agriculture française : Races chevalinks HE France : « Boutor ■>, éta-
ION :'ERCI!KR0.\ ; ■ JaVlGNY», K TALON ANGLO-NOR3I\NO. —
l.cs races de chevaux de nos pays de l'Ouest sont aussi les plus vigoureuses que l'on connaisse en France. Parmi les c'hevau.x de trait, le percheron est incomparable : de haute taille, de solide encolure, sans que l'élégance lui fasse défaut, assez haut monté sur jambes, agréable à voir à cause de son p-ilagc gris pommelé si caractéristique, le percheron est capable de transporter de lourds fardeaux et de les transportera rapitir. Lu .:aevai angio-nonnana, piu-. îm, -i.- moindre corpulence, plus haut sur jambes, à l'encolure plus •légagée . Sans être plus ardent ni plus résistant que le grand cheval roux de pnre race normande, il est plus harmonieux dans
ALBCM (iÉOGHAi'UlVfLK. — V.
est un aniiii sesformes et
■il do selJê ou -ie mieux membre.
145. li Agriculture française : Plant de pom- MiiiKs. A CoiGNT (Manche). — Avec les pâturages, les Ijellcs plantations de pommiers sont une des richessesearacLéristiques de notre Normandie. Le pommier est lin arbre hienfaisant qui ne demande qu'une humble place au milieu des herbages : sous son ombrage les troupeaux viennent s'abriter des ardeurs du soleil et goûter le frais. Le pommier bien soigné est un arbre d'aspect magnifique ; sur toute l'étendue de soit écorce d'un vert sombre se détachent des branche^ puissantes, multiples et qui se ramitient à Tinfini, en montant harmonieusement et avec de douces inclinai sons jusqu'aux parties supérieures de l'arbre. Dans le rouiUage serré de feuilles brunes et luisantes se détachent les couleurs claires des pommes. Les pluies fréquentes du pays de Cotentin lavent et maintiennent ;\ l'état de propreté troncs, branches, feuilles ei Iruils : et dans les jours ensoleillés, le pommier brille souvent sans une tache qui altère la couleur de ses branches, de ses feuilles et de ses fruits. Mais pour obtenir oette prospérité, il faut un constant labeur.
146. L Agriculture française : plantation d'oliviers (environs de Nice). — Combien est dirtereot l'olivier, parure de nos plaines el de nos coteaux du Sud-Est. Autant la pluie sous un ciel brumeux entretient le pommier dans un état de verdure vigoureuse, autant h? soleil et le vent se chargent dans notre Midi de ternir et de poudrer la verdure grisâtre de lolivier. Le tronc. m^;mo quand il s'agit d'arbres en plein rapport, donne souvent l'impression d'une souche à demi morte : la distribution des branches est aussi fort inêg;ile : bien souvent le coté du vent froid est dégarni et toutes les branches-maîtresses s'allongent dans le sens opposé à ces souflles dangereu.t. Au lieu d'un tronc qui monte du sol d'un fût puissant et laisse ignorer ses racines, c'est souvent chez l'olivier une limite indécise qui montre où finissent les racines et où commence le tronc. Sur des champs pierreux. roHvier ne donne qu'une ombre précaire. Cet arbre est pourtant un grand bienfaiteur de nos pays du Midi.
147. L'Agriculture française : Récolte du hou- BLON(photograpliie communiquée parl'école Mathieude-Dombasle, à Tomblaine, près de Nancy, d'après le peintre Vierling). — Si le pommier donne le cidre aux Français de l'Ouest, l'olivier l'huile à nos Méridionaux, le houblon est la culture bienfaisante des pays oh l'on boit la bière, de la J^orraine en particulier, quoique la Bourgogne, riche en vignes, le soit aussi en houblonnières. Le long de grandes perches, rigoureusement alignées et reliées entre elles par des fils de fer. monte la gracieuse plante étalant ses feuilles el ses cônes d'un vert clair. Quand les cônes sont à maturité, une armée de paysans et de paysannes se rend dans les houblonnières. abat les perches et fait la récolte que l'on apporte sur des claies ou sur de grands tapis de linge. C'est un des tableaux les plus pittoresques de la vie agricole de Lorraine et d'Alsace que cette cueillette du houblon à laquelle prennent part les femmes, la tête couverte des » hailettes » qui les protccent du hâle du soleil.
14S-14'J. L'Agriculture française: Hokticlltliu::
i" CUEILLETTE DKS TUBKREC- .SKS; 2" CUEILLKTTE DES JAS- MINS (photographies de M.
Varaldi fils, à Cannes). — C'est notamment dans nos l'iovinces du Sud-Est que l'industrie liorticole est devenue une richesse. C'est un véritable travail de mécanique de précision tait en plein air que la cueillette des tubéreuses et celle des jasmins.
L'AGRICULTURE FRANÇAISE
.....'. Li A ji iouUuii; liauçaibc . c..ài u;i.l i, ai i k... .. i-<. i.i., .v i.,ui,\ aUX ; LAHOURAGK EN BkAUCE DANS LES TERRES DE CONSISTANCE MOYENNE. — Le
travail du labourage se fait en France sous des formes et dans des conditions bien dilTt^rentes, suivant la nature du sol et du climat. Dans les terres nettement meubles et de consistance moyenne, le paysan français laboure souvent à l^ude d'uu ou de deux chevaux qui suffisent à tracer le sillon et à rejeler des deux cotes du soc la terre aussitôt effritée et divisée en parlicult's de peu de volume.
l.'l. L'Agriculture Irançaise : Lahourale dans les terhes grasses DE Lorraine : charrue attelée de six chevaux. — iMais quand il s'agit de remuer des terres fortes et grasses, comme sont, par exemple, les marnes irisées du plateau lorrain, il faut un effort pins considérable et de plus grands frais. Dans ces belles terres à blé de l'Est, où le sol passe de l'aspect d'une fondrière grasse après les pluies à celui d'une rocaille après quelques jours de soleil, on doit atteler aux charrues jusqu'à six et huit chevaux.
*53. L'Agriculture française :
Champ d'avoine. — Si les champs de blé sont la plus belle et la plus riche parure des plaines de France, avec leur tendre verdure au printemps et au début do l'été, avec leurs épis jaunissants et courbés au moment delà récolte, les champs d'avoine sont aussi l'une des \tics les plus gracieuses de nos riches provinces. Sur sa tige plus courte cl plus légère, l'avoine délicate espace ses grains effilés : plus tendre encore dans sa teinte verlc que le blé. presque grise, l'avoine monte moins haut que la reine-céréale de France. Mais elle s'agite au vent en ondulations plus douces et plus variées que les gros chnmps do blé à la puissante houle. Le champ d'avoine est encore beau à voir après la moisson, quand de la teinte p.'ile de ses chaumes mêlées d'herbes se dressent les moys ingénieusement dressées par nos paysannes.
l^ii. L'Agriculture française Champ de blëavkc fauchecrs : vue PRISE EN PsoRMANDiE. — Daus los régions de notre France où la propriété est de grande valeur et fort partagée, chaque paysan récolle à l'aide du petit outillage qu'il a acquis et qu'il manie lui-mcnic. On voit ainsi de grands champs de blé attaqués par un seul faucheur, taudis qu'à côlé de lui un aide forme les javelles. L'homme courbé sur son champ, })icn établi sur ses jambes, et les bras allongés, abat ses blés d'un mouvement lent et uniforme. De temps ù autre il prend quekpic repos, redressant sa faulx et appliquant la pierre mouillée sur le fit tranchant : puis il reprend sa besogne, sans un mot, sans un détour de tète, se sentant bien son maître par le labeur qu'il applique à la terre, son bien. Plus loin, la carriole et le cheval dételé allendenl qu'une provision suffisante de blé bien sec soit faite pour opérer une première rentrée dans les granges de la ferme.
L'Agriculture française : Champ
DE SARRASIN ; BKCOLTK F.T BATTAGE SUR PLA- CE. — Le sarrasin ou lilcnoir est lacérëale de nos pays de TOucst où la terre meuble est trop peu épaisse et où riuiniidilé est souvent excessive. L'aspect du champ de sarrasin n'a point la richesse qui frappe ;\ la vue des champs dorés de forts blés du Nord, du Centre ou du Sud-Ouest. C'est pourtant une plante qui capte avec beaucoup d'avantage les éléments nutritifs des sols pauvres auxquels on la confie : mais dans nombre de régions françaises l'emploi des engrais chimiques a permis de substituer au sarrasin le blé. De taille modeste, bien souvent clairsemé, il résiste aux grandes pluies sous des cieux où le froment serait condamné à la verse et contracterait la pourriture. Le plus souvent on le bat sur place à l'endroit même où on l'a récolté, sur des espaces de terre battue recouverte quelquefois de grandes toiles. Le nombre des terres à sarrasin a une notable tendance à décroître en France : celte transformation est un indice de richesse.
1 y^. L'Agriculture française : Champ de ult riiRAVES ; ARRACHAGE ET CHARGEMENT. — Dans los grassos plaïues du Nord, le champ de betteraves se signale au loin par ses larges feuilles d'un vert sombre. La récolte de la précieuse plante à sucre est une des plus laborieuses de la vie de l'agriculteur. Alors .s'approchent de lourds chariots attelés de plusieurs paires de chevaux o-.i de bœufs ; on y accumule la récolte qui s'achemine vers la sucrerie voisine.
I.Tii. L'Agriculture française: Champ de po.mmes de terre; l'aubacuage. — C'esl encore un très gros labour de nos paysans que l'arrachage des pommes de terre ; il y faut beaucoup de patience et quelque adresse dans le maniement des tubercules que l'on reuconlre en sortes de grappes, quand on attaque à coups de binette le sol sur lequel la feuille a fané. A mesure que la récolte sort de terre, de gros et longs sacs se dressent bourrés du tubercule nutritif. 11 faut pendant de longs jours, sur un champ de quelque étendue, renouveler cette opération, quand la pomme de terre donne : car c'est, avec la betterave, un des produits du sol qui fournit sur le momdre espace le plus gros poids.
L'Agriculture française : Culture maraIcmério des environs de Paris (vue prise a Vanves-Isst).
L'AGRICULTURE FRANÇAISE
ijS. L Agriculture française ; .Serri: a viuNi:s ni: Lixou: i. iiukticuLTCBE Di: Versaillks. — L'agrîcuUure scicntitique et arliticielie produit de bien autres merveilles dans les serres ou torcerics comme celles de lÉcole d'horlicullure de Versailles.
lu'.'. L'Agriculture française: ScLFATAiii: di: i.\ vigni: pans lu Gard. — La culture de la vigne est l'une de celles qui exigent le labeur le plus délicat et le plus assidu; contre ie mildiou on recommande l'opération du suUalaee de la vigne.
I' -1 .lit..'. L Agriculture française : Scènes de vendangi:s : 1°
Cl KILIETTEOFS raisins; 2» BÉCNION DKS PANIERS; 3* BF.TOI.R DE LA YEN -
DASGK. — On i"-ul dire que les travaux de la vigne et notamment la vendange» fin des maux et commencement des bénéHces du vigneron, est une
art'aire nationale etvéril;'! _-
France. Dans nos grands pa^s vigno '
Mes, les travailleurs munis de ciseaux et de serpettes se rendent dans Its vignes, où avec un soin délicat i!s coupent les grappes et les recueillent dans des paniers.
lO'l. L'Agriculture française
CCEILLETTEDHS RAI- SINS DANS UN VliiNO-
BLK. — Dans les vignobles situés sur des côtes où l'on n'a point facilement accès à une roule carrossable, le labour est bien autrement dur encore.
La provende des petits paniers, au iieu de s'accumuler dans une grande cuve que la voiture ramènera à la ferme, est partagée entre les porteurs
de hottes ou lendolins.
Et tout le long du jour, sous le soleil, pendant que les femmes et les enfants font la cueillette, les hommes remontent le coteau porteurs de charges de 50. <Î0 kilos et plus.
Dans In salle des pressoirs, ils montent, toujours avec leur fardeau, à l'échelle, et d'un coup d'épaule adroit vident soudainement tout le contenu do la hotte dans la grande cuve à presse.
M4. L'Agriculture française : Champs DE TABAC DANS lIsère — Parmi les belles cultures industrielles de France, il faut citer celle du labac. bien que nos colonies et les pavs étransjers envoient ù nos manufactures un contingent de valeur très supérieure à celui des plantes indigènes.
Le champ de tabac se reconnaît de loin à la rtigularité de l'alignement de ses grandes feuilles d'un vert si luisant, au tracé géométrique et accentué des nervures de ses feuilles. C'est que Ja culture du tabac n'est permise en France que movennant autorisation spéciale, et ne peut être rémunératrice que si elle est scientiliquenient organisée.
Parmi les plus beaux champs de tabac de France il faut citer ceux de l'Isère ; celui qui est représenté ici est à l'apogée de sa végétation, au commencement du" mois de septembre.
1)k.. L, At^iiculture française : L\ MOISSON EN Normandie; les faucheurs. — Dans les pays de France où le domaine agricole est souvent très partagé et où beaucoup de bras sont fort heureusement disponibles encore pour l'agriculture, les moyens perfectionnés d'ensemencer et de récoller ne sont pas partout en usage. Voici une scène de moisson du blé en Normandie : les travailleurs, gens de la famille, sont alignés le long du rempart de blés jaunes. Ils ont en mains divers instruments. L'un fauche purement et simplement, et à mesure qu'il aîiat les pieds de blé, un aide les remet en ordre et les aligne, afin que le séchage se fasse bien régulièrement Un autre manie une fauls garnie de montants qui alignent et couchent sans le besoin d'un aide ce qui tombe à chaque coup. Le travail ainsi fait îj l'aide d'outils actionnés à la main est parfois nécessaire, même dans des pays de grand développement industriel quand, par exemple, les pluies excessives ont ver^o le blé : alors la délicatesse et 1 ingéniosité du travailleur individuel est chose plus précieuse que la rapide régularité des machines.-
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ir.i,. L'Agriculture française : Faucheuse ATTELÉE t)E DEUX CHEVAUX. — Sur les terrains liioD plais nos paysans emploient, quand ils en ont les moyens, une faucheuse dun mécanisme iiieénicux que traînent deux chevaux.
Le chariot, muni d'un appareil tranchant que l'on voit tournoyer comme les ailes d'un mou- Un, longe et rase de près la muraille de blé. .\vec un bruit sec de coupage et d'abatage, elle range derrière elle le blé en couches régulières. Dans ce cas le conducteur, au lieu d'avoir il dépenser un grand effort musculaire, a surtout besoin d'une sûreté parfaite de coup d'œil et d'une conduite très habile de ^on attelage.
Autrefois nous étions absolument tributaires de l'étranger pour la fabrication de ces machines : aujourd'hui notre industrie est capable de prêter la main à notre agriculture et de la doter d'instruments perfectionnés.
LÂGRICLLTIUE IKANÇAISE
167. L'Agriculture française : Faccheuse mécanique ATTELÉE DE BŒCFS. — AveC dcS lUachiDCS
qui remplacent si parl'aitenienl le travail des bras humains, il n'est point nécessaire de rechercher la vitesse : la rc^'ulantô de l'allure est au contraire une des conditions d'un bon travail des faucheuses. Aussi prêloro-t-on dans nombre de pays de grosse culture du blé. l'emploi des attelages do bœufs à celui des chevaux. 11 est permis, avec une paire do bœuts, d'actionner une machine que quatre chevaux auraientdc la peine àmeitre en mouvement; de plus le conducteur de cet attelage robuste et lent a tout le temps do provenir les ï'ausses manœuvres et de guider avec rigueur les coups de l'appareil à l'aucher.
Dans nombre do dos meilleurs pays do culture, le retour à la tractioa bovine a coïncidé avec la mise en service de machines très perfectionnées.
itig. L'Agriculture française : Batteuse mécanique A VAPEUR. — Avant la découverte et le pcrteclionncment des machines agricoles, l'opération du battage était pour nos paysans difficile et pleine de risques. Entamait-on sur place la meule, en maniant le fléau sur une aire improvisée dans les champs, on risquait d'être surpris par la pluie, tant il fallait d'heures cl do bras pour venir à bout de la meule. Transportait-on le blé ù la ferme, il fallait alors appréhender les secousses du charroi et perdre une proportion notable de paille et de grain. C'est pourquoi la balteuse mécanique à vapeur est devenue tout de suite un des instruments les plus recherchés par nos campagnards. Installée à côté de la meule, elle opère la sélection du grain et de la paille avec une vilcssc suflisanle pour déjouer dans la plupart des cas les intemdéries. On peut ainsi récolter surplace et mettre en sac le grain, et automatiquement botteler la paille, sans qu'il y ait de déchet ni d'une part ni de l'autre.
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169. L'Agriculture française : L'agriculture savante : vue générale DE l'école i»k '.hi'.NON. — Tous les progrès de culture, de fumage, de mécanisme agricole ont été préparés par les patientes et belles éludes de nos agronomes. Aujourd'hui les méthodes savantes de mise en valeur du sol national sont rigoureusement enseignées dans une grande école,
l'École nationale d'agriculture de (ingnon : «"est une des plus belles insljlutions de la France contemporaine. Non seulement on y enseigne la science pure et les méthodes rigoureuses à une élite de jeunes gens reçus après concours ; mais les professeurs prêchent d'exemple et forment dos hommes pratiques
Los |iliologni|iliics des flt^ures 138-139-1S5 et ICÎ uni été obligeamment comiiiuiiiituùcs (lar U. Albert Bjlxmin, iIu duiiuuuc (k- Nassandrc ([^ur<-.
1:0. L'Agriculture fran çaise : École de laiterii; Diî Mamep.olle (Doubs); sai.-
LM d'ÉCRÊMACtK F.T DE BARAT- TAGE. — Sans même avoir recours à ses colonios naissantes, la France exporlo en quantité noLable les heaux produits de son sol et de son élevage. Pour luUer contre la concurrence de pays savamment or<;anis(^s, coinmo la Hollande, le Danemark el.
rAlIcmagnc, et qui pourtant sont dans de moins bonnes conditions naturelles que nous, il a fallu enseigner à nos paysans la conservation et la préparation rationnello des denrées agricoles. On s'y est appliqué particulièrement en matière de produits d'élevage. Telle est l'organo à laquelle est consacrée l'érolo dp laiterie de Mamilolle.
t'rl. L'Agriculture française : Vue géni':r.\le du jardin colonial dk NciLiNTSCTR-MARNE. — A co boau jardin a été annexé un eusei ornement précicux pour nos rnlonips (PhotO'iM','i|'liie do ]\I, Dvbowskv. dirrrteur do rérnlo.)
L'Agriculture française : Laboratoire de l'école de
LAITERIE DE MaMIBOLLE (DoUBS).
— Dans ces écoles-modèles, la science n"cst jamais oubliée : et si l'on apprend mélliodes, procédés, maniement d'instruments aux agriculteurs et éleveurs de bonne volonté, le laboratoire est toujours là où l'on rechercbe mieux encore que ce que l'on enseigne et conseille. Les produits les meilleurs sont analysés et comparés à ceux de l'étranger qui nous font concurrence sur les grands marchés du monde; les chimistes agricoles recherchent pour quelles raisons nous sommes préférés ou éliminés, à l'aide de quels artifices on peut rendre une denrée plus acceptable ou goût de tel ou tel autre peuple. Bref, letfort de savoir est constant comme l'effort d'application pratique : aujourd'hui la cause est pagin'C.
173. L'Agriculture française : Grande terrasse de l'kcole d'horticulture de \misaiiii
CHAPITRE V
Les grandes industries françaises
La France n'est plus aux premiers rangs des grandes puissances industrielles du monde. La Grande-Bretagne, dont la suprématie date de loin. l'Allemagne préparée de longue main par le Zollverein à la solidarité industrielle comme à l'activité commerciale, les Etats-Unis d'Amérique riches en ressources naturelles et en hommes d'initiative, dépassent aujourd'hui notre pays : demain ce sera peut-être l'Autriche-Hongrie, le Japon et même la Russie qui n'est qu'au début de son évolution industrielle. C'est que la valeur propre de l'homme civilisé compte moins aujourd'hui qu'autrefois dans les œuvres d'expansion industrielle. Ce qui fut jadis le palladium d'une activité manufacturière nationale, la science des ingénieurs et l'habileté traditionnelle des ouvriers, compte beaucoup moins désormais que la richesse en charbon, origine de toute industrie, jusqu'au jour où la houille blanche supplantera ou suppléera la houille noire, jusqu'au jour où l'exploitation systématique des grands gisements de pétrole qui sont encore en réserve ajoutera un élément nouveau à tous ceux qui suscitent aujourd'hui la vaillance et le succès du labeur manufacturier chez les grands peuples. Il n'y a plus de secrets de fabrication, il n'y a plus de monopole d'exploitation d'une découverte, et la nation dont les laboratoires découvrent le plus n'est plus nécessairement la nation que le génie de ses enfants enrichit le mieux. Plus une invention est géniale, plus vite elle tombe dans le domaine commun. Aussi les peuples qui viennent de s'éveiller le plus récemment à la vie industrielle sont-ils les plus heureux et les moins grevés : ils bénéficient de l'enchaînement séculaire des découvertes de tous les autres et ne sont point chargés de frais de remplacement ou d'adaptation de vieux outillages successivement employés. La supériorité mécanique des États-Unis d'Amérique est l'expression parfaite de tous les progrès industriels des grands hommes et des grands peuples : ils voient plus loin que nous parce qu'ils sont montés sur nos épaules, suivant le mot du philosophe.
On peut invoquer, pour expliquer notre part assez réduite dans l'expansion industrielle de ce siècle, que nous sommes restés fidèles aux vieilles traditions de vie agricole qui nous valent encore notre plus sûre richesse, une richesse d'éternelle reproduction et qui ne s'épuise pas comme celle des mines. Mais les États-Unis ne sont-ils point à la fois riches par l'agriculture et riches par l'industrie ? Et après tout , l'agriculture ne devient-elle pas une industrie, depuis que l'agronomie est une science.
Enfin l'une des causes du développement et de la prospérité des industries de notre temps n'est-elle pas l'importance et le nombre des marchés de vente des produits manufacturés. Or la France, sans être, comme la Grande-Bretagne, partout visible et présente, universelle dans
son expansion, compte du moins plus de quarante millions dliumains affiliés à sa vie nationale par la colonisation. Les acheteurs privilégiés des produits de l'industrie française sont donc, en France et ailleurs, plus de quatre-vingts millions. Reste à savoir si notre diplomatie commerciale a su faire tout ce qui dépendait d'elle pour ouvrir à nos industriels ces marchés privilégiés dont Jules Ferry proclamait la nécessité urgente.
C'est une autre tristesse et une autre leçon que de constater la diminution de notre marine marchande, laquelle est le véhicule le plus sur de notre exportation industrielle. In pays dans lequel fléchit l'industrie des transports maritimes, dont le pavillon ne se montre plus que timidement sur les mers lointaines est nécessairement un pays dont l'industrie est en voie de fléchissement. Mais en cette matière, comme en matière de mise en valeur des colonies, il suffit de la ferme volonté de faire prévaloir l'intérêt français sur l'intérêt étranger partout où la France a droit et privilège, pour faire disparaître promptement ces causes de marasme de l'industrie nationale. Colbert l'a déjà fait sous l'ancienne monarchie, dans des conjonctures beaucoup plus critiques que celles où nous nous trouvons aujourd'hui.
Dans sa condition actuelle, l'industrie française se distingue entre toutes les grandes industries du monde par le caractère de fine délicatesse de ses produits : ce que nous vendons à l'étranger, au sortir de nos manufactures, vaut par la qualité et le prix plus que par la masse. Notre industrie est donc marquée du caractère particulier que lui donne l'extrême ingéniosité de nos artisans; l'idée a survécu chez nous d'une sorte de devoir artistique du fabricant et de l'ouvrier jusque dans les besognes les plus humbles de l'industrie. Mais les machines deviennent si fort ingénieuses et les meilleures idées sont si vite copiées et répandues, les marques de fabrique les plus précieuses sont si vite efi"acées par une fraude qui est presque devenue la loi, qu'en dépit d'efforts perpétuellement renouvelés, la finesse de notre labeur industriel n'est plus une garantie suffisante de son succès sur les grands marchés de l'étranger. Pour renouveler souvent ses modèles, il faut vendre beaucoup; pour vendre beaucoup, il faut fabriquer les mêmes objets au plus grand nombre possible d'exemplaires : il y a désormais une sorte de nécessité, même ou surtout pour celui dont l'esprit ingénieux se renouvelle souvent, de vendre beaucoup. Bref, une industrie vaut beaucoup désormais par la vaillance nationale du commerce qui la propage au loin ; et plus une industrie a un caractère national nettement marqué, plus il faut que le commerce dont elle dépend veuille bien prendre aussi un caractère d'intérêt national. Les premiers et les plus naturels protecteurs d'une industrie nationale sont ou devraient être les commerçants du même pays.
Rien n'a remédié jusqu'ici à l'insuffisance de notre production en houille. Nous n'en recueillons que 32 ou 33 millions de tonnes et il nous en faut /p pour donner la vie à toutes nos industries, y compris celles des transports de terre et de mer. Non seulement la quantité de houille que nous retirons de notre sol est insuffisante, mais le prix d'une exploitation souvent difficile grève lourdement les capitaux engagés dans l'industrie des mines. Il n'est, à vrai dire, qu'une seule région houillère qui jouisse de conditions avantageuses d'exploitation et de vente : c'est notre région du Nord et du Pas-de-Calais. Là vivait depuis longtemps une population industrielle toute prête à profiter du bienfait de l'emploi des machines : là s'étaient accumulés de longue date des capitaux, grâce à la richesse de la terre et à l'intensité du travail manuel; là enfin la mer était |)roche et l'absence de relief permettait de joindre à la mer par des canaux les riches régions industrielles de l'intérieur. Aussi l'exploi-
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tatiim de la liouille a-t-elle été une excitation vitak' [lour tontes les iiuhistries ta la fois.
Les autres bassins houillers français, moins pourvus de combustibles, plus morcelés, d'un accès plus difficile en raison des caprices d'un relief très mouvementé, moins favorisés aussi en raison de la distance de la mer et de la médiocre qualité des voies navigables d'accès, n'ont pas pesé du même poids sur les destinées du labeur industriel français. Le riche bassin de la Loire, dont les houilles vivifient l'industrie de Saint-Etienne, est d'une exploitation beaucoup plus conteuse que les bassins du Nord. Les charbons du Creusot suffisent à peine à la belle industrie qui s'est fixée autour des puits de mines. Toutes nos côtes de l'Ouest et du Sud-Ouest sont trop éloignées de nos gisements houillers vraiment riches pour en ressentir le bienfait et en recevoir la répercussion sous forme de vie maritime : car aujourd'hui la marine est fille de l'industrie houillère et métallurgique.
Ce contraste dans les conditions de richesse en combustible des différentes régions françaises a déterminé un contraste dans les caractères de complexité de toutes les indu-stries ([ui en dépendent. Le iXord possède à peu près toutes les formes de l'activité manufacturière de France : métallurgie, filature, tissage, industries dérivées de l'agriculture, industries chimiques, industries mécaniques, on y voit tout juxtaposé et mêlé dans une prodigieuse confusion de richesses. Ailleurs, quand la houille est en moindre abondance, ont surgi des industries spécialisées et limitées à quelques branches de l'activité nationale.
Mais déjà noire France commence à racheter son infériorité eu richesse houillère par l'emploi judicieux de la force de ses chutes d'eau et de ses torrents. Nos Alpes, et notamment cette impétueuse expression du ruissellement des torrents alpestres, le Rhône, donnent eu abondance l'énergie électrique qui se transmet au loin : et dans la France du Sud-Est, cette exploitation d'une si belle force naturelle n'en est encore qu'à ses débuts. Déjà l'on peut prévoir le jour où nos ingénieurs étudieront systématiquement l'utilisation de toutes les eaux qui ruissellent rapidement sur les pentes de notre Massif central et de nos Pyrénées, régulariseront les pentes, construiront des barrages, créeront des lacs, et donneront à cette ressource naturelle de notre sol son expression vraiment scientifique et son emploi rationnel. La force industrielle des torrents n'est aujourd'hui que fort irrégulièrement mise en œuvre : et comme il arriva pour les débuts de la houille, les débuts de l'électricité sont marqués par quelques gaspillages et quelques emplois de pur luxe.
Tandis qu'à l'intérieur de la France l'homme de science et l'ouvrier recueillent toutes les énergies qui suppléent à la main-d'œuvre, nos régions côtières, grâce au bon marché des transports marins, reçoivent de l'étranger une part de l'impulsion qui fait naître les grandes industries.
C'est même un curieux contraste que de voir comment sur nos côtes du Sud-Est, de l'Ouest et du Nord-Ouest, jusqu'aux confins de l'Artois, c'est par un afflux de la vie maritime étrangère et de la lichesse houillère venue du dehors que des industries se sont formées dans nos ports les plus considérables, tandis qu'au Nord seulement, l'industrie côlière, comme la vie marilime, sont des fonctions qui dérivent de l'activité nationale de l'intérieur. Les grandes industries de Marseille s'expli(iuenl presque toutes par l'affiux des matières premières venues du dehors, tandis (|ue dans une ville comme Dunkerque, le développement de la vie industrielle lii'nt à la condilion de l'intériiMir du pays français, an moins aulanl (pi'à linilu^trie des relalions avec le dehors. \]n tout cas l'industrie de notre zone marilinie du Xord témoigne d'une
action el (riine réaction également rçmar([uable.s dn labenr français sur le labeur étranger et (lu labeur iMranger sur le labeur franrais : les industries qu'on y voit naître sont comme la résultante de deux forces, lune venue du dedans, l'autre venue du dehors, tandis que dans beaucoup d'autres villes maritimes l'importation des matières premières et des combustibles étrangers a déterminé comme des ilôts de vie industrielle française sans grands rapports avec l'intérieur.
Mais il ne faudrait pas confondre, sous ce seul num d'importation étrangère, ce que la France demande à des puissances rivales et ce qu'elle fait venir de ses colonies. Si l'on prend garde à cette distinction, on ne tarde pas à observer que plusieurs centres industriels de nos ports sont essentiellement des centres d'industries dérivées d'importations coloniales. C'est ce qui arrive notamment pour Marseille où l'afflux des denrées de l'Algérie-Tunisie. de l'Afrique occidentale et de l'hulo-Cliine déterminent une belle part de l'activité industrielle. Tout ce qui vient dn dehors ne vient pas de l'étranger, puisqu'il y a une France du dehors : et rien n'est plus injuste, en bonne science et en bon sentiment, que de considérer dans la même catégorie l'aide qui nous vient des colonies et la concurrence qui nous vient de l'étranger.
L'aide qui nous vient des colonies sera de plus en plus grande à mesure que notre marine marchande retrouvera la vie et sera mise en mesure de devenir le lien permanent et solide par lequel la vie française et la vie coloniale seront enfin unies. Alors il n'y aura plus aucun inconvénient à faire surgir sur notre lisière maritime, aux points de rencontre de la France continentale et la France d'outre-mer, nombre d'industries nouvelles. Mais aujourd'hui c'est bien souvent sous pavillon étranger que sont enlevés de nos colonies les produits qui seraient les plus précieux pour nos industries, notamment le caoutchouc, les huiles, les bois, toutes richesses qui, acquises au prix de notre fortune nationale et du sang de nos soldats, vont trop souvent former dans les ports étrangers des entrepôts où notre industrie va quémander ce bien français. Lç jour où le régime économique de la France sera enlin réformé dans le sens d'un meilleur rapprochement de la métropole et des colonies, ce sera une industrie bien plus belle encore que celle dont nous sommes témoins aujourd'hui qui surgira en France, parce qu'elle sera l'expression du labeur des 90 millions d humains qui vivent sous la loi française. Le rapprochement fraternel des Français d'Europe, des Français fixés au delà des mers et des indigènes de toutes races devenus Français et plus doucement traités dans notre communauté que dans aucune autre, fera ce miracle d'une renaissance de l'industrie et de la marine françaises, c'est-à-dire travaillera à l'accomplissement de la prophétie faite par .Iules Ferry au moment où il conseillait à sa patrie l'expansion coloniale.
V. — Les grandes industries françaises
t74-l7j-I7ti. Les carrières : Carrikuks d'Kuvillk (Mkusiî). — Parmi les plus belles industries extroclivcs de la France on peut cit^r l'cxploilation des pierres de laille destinées à la coiislructiou des nuïnunïents,' ou cniploiiccs comme pierres angulaires à l'iîdilication dos hautes maisons de nos villes. Les carrières d'Luvi taillées daus l'ur.e des lalaiscs qui enserrent la vallée de la Jleuse, livrent â l'industrie de la construelion d'admirables pierres d'un calcaire A la l'ois résistant et facile à tailler. L'heureuse position de ce groupe industriel a contribué, tout autant que la richesse do sa pierre calcaire, ù en développer la prospérité. Les carrières d'Knville,
comme celles de Lérouville, se trouveiil ;> bonne |}ortce de la grande ligne de chemin de fer do Paris â Avricourt et du canal lIo la Marne au Rhin, par lequel le transport des pierres de fortes dimensions est plus commode et pi us économique.
Suus les coups de mine, la grande falaise est d'abord entamée et ébréchée. Puis, à l'aide de [irucédés très ingénieux
de sciage, les gros bloc^ sont détachés et mis en forme. Quand ils OQt été bien achevés, une gruiî monumentale les -.enlèvi' 'lu chauïp do la carrièncl les dépose sur les voitures qui en prennent ciiargemont. Parla seule voie du canal do la Maine au Rhin, les carrière-»
de Lérouvilte et d'Euville ont. au cours de ircs dernières années, h vré io plus souvent oOOUU tonnes de pierres de taille. Leurs produits sont envoyés, non seueuieul vers JS'ancy cl Paris, le long du réseau de riist; mais encore par les lignes transversale^, jusque vers le nord 'K la France. C'est là un-industrie qui fait vivnbeaucoup d'ouvriers de cotto région do labeur sérieux et patiout.
ALBUM GÈOGR.\l^HIQUE
177. Tourbières : M.v.kais de RlvERï (SoMMKi. — La tourbe lut.
il y a cinquante ans, hraucoup plus e.\"ploitùc en Franco qu'elle ne l'est aujourd'hui ; les tourbières qui ne livrent plus à la consommation que 100 OUO tonnes environ, en ont livré iusqu'A soiioou par an. Le centre do l'exploitation de la tourbe est aujourd'liui eu l'icarJic, notamment dans le départemenl de la Somme et aux environs d'Amiens. Dans les marais de Rivcr.v, les ouvriers tourbeurs découpentd'abordcn sorlesde grosses mottes le combustible qu'Us alignent ensuite en las réguliers et qu'ils font sceller. C'est une industrie qui n'est pas sans risque pour la santé, et qui no donne plus de grands bénétices, depuis que la houille est facilement transportée au loin, et. en cas d'insuffisance, imporlée de l'étranger.
ITS. Crayères : Cr4TÈre au bord de u Mvkniî. — 1. exploitation dejla craie dont les usages industriels sont assez restreints, mais qui est un produit do notable valeur, so fait surlont^eu France dans la région champenoise qui on'est exlrémeraent riche. Quelques-unes des plus grandes caves à vins de la Champagne ont été creusées dans la craie. C'est aux environs de Châlôns-sur-Marne que se trouvent les crayères les mieux exploitées. A l'avantage d une craie do bonne qualité, elles .joignent celui du voisinage d'une grande voje ferrée et d'une voie de canalisai ion de premier ordre, la voie do canalisation de la Marne au Rhin.
17'J-180. Ardoisières : lixrRiCTioN uns aruolsks a Trùla/é. — l.a France est ridie en belles qualités d'ardoises. La carrière la plus précieuse de cette matière, qui sert à la couverture des toits et au dallage, est celle de Trélazé appartenant à la Société des Ardoisières dn l'Anjou. Cette exploitation se l'ait a l'aide de puits d'extraction qui donnent a<-cès dans les chambres souterraines. C'est là r[ue l'on \oit
s'ctaacr régulièrement les bancs d'ardniscs, qui sont une des ricliesses les puis remarquables de l'Anjou. Les belles ardoises angevines s'cxporlent dans toute la Franco et trouvent même preneurs dans les pays étrangers de vie riche et aisée. Cette industrie serait sans doute beaucoup plus active encore si nos pays de l'Ouest étaient mieux dotés de voies de communications, notamment de voies navigables.
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ISI-I83-1SS. La Houille : Mines de Commkntry. — ISI. Minklrs occlpks acx
TRAVACS DE BOISEMENT. — 182 et 183. EXPLOITATION DC COMBUSTIBLE. — I/cXploita-
lioii des gisements do houille est bien autrement complexe que le labeur des carrières : inLr.-nl'-nr'^. [irm-i'-'ii-s .iouvrii^r*; dnivont *;e pli»^r snii'^ rf";';o
(^xieences
1- .1 - ^ La Houille: MinesiuïCummentry. ~ ISI.Emploi i»'L'xi:nAVECsii AMKfucAiNK. — iN'i. Us MONTECH ARGR. — Daos bico descas, OU a reiiif\&cé la force musculaire humaine par des outils qu'une force transmise par rélectricilé met en mouvement. Ainsi une baveuse d'invention américaine remplace les piochesetles pics de bien des mineurs. Dans lesmincs profon-
des. i:*e>t une des grandes dit'ti<uU»'S de l'cxploitalion que de remonter le charbon de quelques centaines de mètres. -V cet effet, les ing*''nieurs ont construit des monte-charges, à l'aide desquels les wagonnets de houilic sont bissés jusqu'à l'orifice des puits. Pendant que lun monte charge, l'autre redescend vide ou rempli de matériaux nécessaires à rcxploilalion.
Us photographies des Bgurc* ISI à IS". ont éU- obligeamniful fommiini.|iiiVs par la fiocwlo nn^nyme -h- C.mmPnlry-Fniinhamhaiill et I)c^a70^il^^
Isi). Mines à ciel ouvert : Lv
<:ARRn';Brî de l'ouest a Commen- TRY. — Nous ne possédons pas en l-'i-ance un assez grand nombre de mines de houille proclies de la surl'aro du sol et que l'on peut cxploit^T en tranchées. l-.e plus remarquable exemple que Ion puisse citer est peut-être celui de la carrière de l'ouest ouverte à Commentry. I-ià c'est une véritable montaj.'ne de houille, qui est attaquée par les mineurs à l'aide d'une vaste tranchée, longue de quelques cen- Inines de mètres et qui découvre Iths nettement les différents niveaux d'exploitation houillère dont nn fait le détachement à l'aide d'explosits. Plusieurs centaines il'ouvriers y travaillent à l'aise en l'iein air.
Itt". Mines à ciel ouvert : La
Dl^CODVERTE DK FlBMT. ~ G'csl
encore une falaise présentant au plein jour ses bancs de houille alternant avec des roches, que la fameuse découverte de Firmy dans le bassin houiller de l'Aveyron.
Lîi, comme à Decazeville, les ouvriers travaillent le \ou^ d'un^' falaise où la couche houillère, d'une valeur d'ailleurs médiocre qui fait tort à sa facile exploitation, est d'une puissance merveilleuse. La mise en valeur de la découverte de Firmy a déterminé autour de la houillère proprement dite, la naissance de puissantes usines où l'on fabrique notamment des rails pour les chemins de fer.
iNS. Mines à ciel ouvert ; Les HKr:oi:vERTES DE Lass.vlle (cÔTii NORD-ouFST). — La découvofte de Lassalle, dans la <■ lormation de Bourran », à Decazeville, offre la couche de houille, exploitée en jiloin jour, la plus considérable (|ui soit en Europe: elle ne mesure pas moins de 50 à GO mètres.
Cette énorme couche de combustible est attaquée par une série de gradins qui donnent de loin ù cette tranchée industrielle l'aspect de quelque fragment d'amplii- Ihéâtre antique. Il y a là un millier d'ouvriers qui enlèvent régulièrement les bancs de charbon, et dont le labeur fera disparaître vi\ quelques années cette montagne de charbon.
LKS r,|{AM)i:s INDlSTHiniS l'KANÇAlSES
1^.'. Centres usiniers: Vri: <.F':Ni':B\i.t: di:s lsim:^ dl Ci;llsot. - L'exploitation du bassin houillcr du Creuset, adosse au grand massit des monts du Morvan, a suscité la naissance d'une industrie d'abord, d'une \ille tout eiiliôre laite d'industrie ensuite. Aujourd'hui, le Creusot est un incomparable rentre d'attraction des houilles et des métaux de toutes 1>rovcnances : c'est un centre incomparable de fabrication des produits
•• plus divers de la mclallurgic, locomolives. rails, essieux, lôlcs d'acier
j.' _■■.,:■ ■_■ jii^'r., _■*..■_■ ;i '.u r r-, .;■,_■-. l...,j ..,L;_:L■•^ ^ ._ jiili'squ'_'S pour les cuirasse-^ dos grands vaisseaux de combat, pièces de canon de tous les calibres. Le Creusot a maintenant dépassé 30000 habitants cL compte parmi les villes notables de Krancc : au conmiencement du si»''cle, ce n'était enrore qu'un villag**. Aujourd'hui on y vuit de loin une véritahie l*ori"*tde cheminées d'usines se dresser, et la nuit, le Creusot peut être vu à longue distance, lantscs hauts fourneaux projettent vers le ciel de flammes cl do lueurs.
l'.'O. Centres usiniers : Vll Ok.NhUALB i>es FoHuhs hi aci^riks i>b ' \ m.vrim: a Saint-Ciiamond. — L'exploitation du riche bassin do >aint-Ktiennc a l'ait naître loutf une série de grandes villes manulacturières. Il n'en est peut-être aucune dont le développement ait été plus remarquable que celui de Saint-Chamond. Apres avoir «-té lonirlenips
•né A la même production dy ruhaneric de soie que la grande ville de -Liinl-Étienno. Saint-Chamond semble se spécialiser de plus en plus dans
le iravait lîn de l'acier cl dans les couslruiaioiis métallurgiques les plus complexes. Les « forges et aciéries de la marine ». qui sont aujourd'hui l'un de ses plus beaux élablissenicnls, fabriquent, comme le Creusot. des plaques de blindage renommées, fies machines marines, des pièces d'artillerie déjà fort renommées, et <lcs tourelles dont l'oniploi se géncrali-^e dans la défense des places do guerre conlincnlalcs. Les forges et aciéries do la marine do Saint-Chamond ont aujourd'hui une renommée universelle.
1 ' : Oiiiillage des u-i[i._~ mmm.iiil's ■ 191. Le marti-:au-
riLoN l'i: 1 l'un loNM;^ 1)1 ChKI. sol . — l'.'J, l NI-: Pll.f.l': MONUMENTALE d'agi KR.
A Saint-Ghamond. — Dans ces usines modèles où les derniers perfectionnements de la science sont immédiatement mis en application, le maniement des masses d'acier les plus énormes et des outils les plus puissants se fait ovec une aisance merveilleuse. Le célèbre mar-
tcau-pllun de 1 .; (":■. i;-.,; r,iri:r- nvcc oul.u.t ■.,- ..r,,. .r,,-~-.-
que de force les [iltis ^-rosses piores d'acier qui sont soumises à son action. Voici, portée sur deux wa^'onnels, la niasse d'acier de G mètres de longueur et de 2 de haut, qui, retaillée, forée, frétée, deviendra une pièce de gros calibre destinée aux plus puissants navires de combat.
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1-'.;. Les transforuialions de 1 industrie . \ l i. i>L.NK i'artik bi,>. ATixiEUS DES FOR<.ES d' AmiNcoiRT DouBs). — Ilaiis iios régïons de l'Est cl nolaniiiioiit lians les |'nvs de la montaî^iie et dans son voisinaîre. les ÎDdnstrics tra.iilionncHes se sont eradiicllemcnt transformées ; et l'on MJJt aiijotird'liiii do puissaiiles accumulalions d'usines qui se sont établies au centre de régions où fleurissait jadis le travail familial. Tl
iis i ■iTi.'.nii^aUoii aciui-ue ue i x-s uiuusines, (jut-iques traces de raractùro primitif du labeur local. Des usines comme sont les forges <rAudincourt dans le Doubs n'nnt pas la puissance de j^roupes industriels comme cc»\ du Crcusot et de Saint-Chamond, mais olfrent peut-être une varlt^té d'applications plus considérable et d'adaptations plus d.'Ii^-nte^.
Iî»i. Les Forces motrices ; In i!\iut\i.i. i.a cm. te dkm: i:t i.ks
VANNES DE DKCHAR'JE: FoRiVES DALOINCOfllT 'Doi BS). — Ccst 3USsi
lin des caractères dr- nombreuses industries françaises des Alpes, du .liira et des Vosges que l'emploi de la force motrice dos cours d*eau. Les forges d'Audincourt en donnent un bol exemple. La rivière, arrêtée
par un l)ai i'.ïl-c. louriiit ■' i ii-^^ne une parlie no'ni'l'.* >!<■ in i.ifce qui in: est nécessaire. Ainsi se trouve compensée de façon très appréciable rinfériorité grave dans laquelle so trouvent nos pays de l'intérieur, éloignés soit des centres houtllers, soit do la mer par laquelle ou importe le combustible & boa marché.
VX6. Les mines de fer : Mine du Vikux-Chatiîau et chemin dr fkr
AÉRIEN MENANT AUX USINES D1-: P0NT-A-M0USS0>' ( MEURTHE-ET-MOSELLE
— Il est d'autres régions de la Franco où la cause déterminante du développement de la grande industrie a été la découverte de riches mines de 1er. Il n'est pas U cet égard de région plus tavorisée en France que celle du département do Meurthe-et-Moselle, où l'on a fait depuis trente ans de roiiliiiuellcs découvertes de mines dp t'cr d'iuio richesse reinrircjuahle.
C'est à cette condition ([Uf' les hauts fourneaux et fonderies dr Pont-.^ Mousson doivent leur hclle activité. I^a mine du Yieux- Châtcau fournit annuellement 50 000 tonnes de minerai. Un chemin do fer aérien de (iSO métrés de long franchit, pour transporter le minerai à l'usine, la Moselle canalisée, passe au-dessus des voies du chemin de fer de l'F.st. et approvisionne ainsi les hauts fonrneau\.
l'JO. Les Constructions navales : Cuantiers de la ^^^:YNE, « Société I)EsFor(vesetChantiebsi>i: la Méditerranée «dans la radkdi: Toulon fVAR) — L'industrie française des constructions navales est particulièrement florissante au vnisinage de notre grand port militaire de Toulun,
qui est le siège de ki plus puissante escadre de France, Icscadrc de hi Méditerranée, et aussi notre centre d'armement le plus considèrahle. A u^si les chantiers do la Seyne ont-ils souvent travaille pour la marine française, en même lemps"qu'ils ont fourni aux grandes marines étrangères
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tvT. L6S hauts four neaux : Vle intékiki m
lus IIATTS KOfKNEAirX III.
l'uNT-A-MoL'SSON. — C/csl
tout un nionilc ([ue cette ^■iganlcsquc usine ili-> linuls fourneaux de Poulii-Mousson. Des ciuq hauts lourucaux s'échappe pailles rcirariis la lonlo en lusion, uni va se loger «lans les moules iirêpart-s il'avaiiie. I.a l'uniierio clos lu,vaii\ SI- fait sur une sur- (aec d'environ 13 000 mètres carrés. I.à, à l'aide Jciluipes d'onvrii-l-s dont le nombre varie de ;i à 20.
on coule les tuvaux daiiv la fosse. Ou t'abriquc chaque jour ti ou 7 000 métro do tuyaux do conduite forcés.
l'.is. Les hauts fourneaux : Vck uu parc \ tuyaux di-;s i-uNnERiKs DE PoNT-A-Moissox. — L'industric métallurgique de la jolie ville lorraine de rout-;i-Mousson s'est do bonne heure spécialisée: c'est là que la fabrication des tuyaux de fonto a été le plus perfectionnée. Rien de plus curieux que la vue du parc k tuyaux des usines mussipontaines. Sur une étendue do plus de liiiOOO mètres carrés sont alignés des tas do tuyaux do tous types et do toutes dimeusions, depuis l'humble conduite d'eaux ménagères, ou le tube de drainage, jusqu'aux tuyaux gigantesques des grandes conduites d'eaux de nos villes. Ce parc est sillonné do rails sur lesquels circulent des grues roulantes â vapeur : par ce moyen, les cargaisons de tuyaux sont facilement amenées à portée des voies et quais de chargement.
Kl?. I'>-
quehfues-iiiies de leurs plus belles unités de cunibal. Leur réputation est universelle. Sur les grandes cales que représente cette photogra|diie on voit les niasses puissantes des deux cuirassés de 11853 tonnes, l'ulri'-elJii.ilice. destinés i la marine française; puis le cuirassé le tVinivwi/fA do la marine
russe, clitiu divcrsaiilic.^ cluisciiis'JU u.i\irc--idc cuiaiuerce. l.csclianticrs de laSeync occupent plus de -i 000 ouvriers. 4 300 eu comptant le bel atelier dech.'iudronnerie qui a été adjoint aux chantiers depuis huit ans. .\vec sa sui-cursale du Havre, la Société donne du travail après do 9000 ouvriea's.
lO'j. Centralisation de certaines industries : TlILKRIE DE BOLEC.OGNEA MoNTCHA-
MN-LBS-MiNES (Sa6ne-et-Loire I. — GerlaiDes industries qui, jadis, ne faisaient appel qu'à riiahilelc de la main-d'œuvre individuelle et à ly IraditioQ d'un habile tour de main, sont devenues des industries d'une rare perfection et d'une tinesse remarquable. Telle est la tuilerie dans certains centres manufacturiers de la lîoiirt'ogne. A mesure que beaucoup de petits ateliers de tuilerie disparaisbent. une concen- Iralion se faisait autour des villes de grande luduslne nïéLallurgique. C'est ainsi que Mont- <liauin-les-iMines, dans le déparlemenL de Syoue-et-Loirc, possède une de tuileries les plus perfectionnées du mon de.
200. Cristallerie et verrerie : Goilki; d'unkcrandeulaciî, a Jeu.mûnt. — Ousa1tql-IL• !es industries de la verrerie, de la crislallorie et des glaces ont tendance à se développer à bonne portée des centres houillcrs : et bien que la nécessité du combustible Èi bon niarcbê suit moins rigoureuse pour les teuvres artistiques dontlcpnxptfuLctremajoré.la falnùcalioii des belles glaces qui exige une main-d'œuvre soignée, habile et vériLablemenL artistique, est devenue de plus en plus active dans nos rêgionsliouillêrcs et motalhiri;iqU'^s du Nord.
:Jol. Cristallerie et verrerie : ArixiiiKS de soufflage, a Baccakat. — Parmi les villes de France oti l'industrie do la verrerie et do la cristallerie s'est maintenue et développée avec 1h plus grand esprit artistique, on peut citer Baccarat, dans le déparlenicnt de Meurthe-et-Moselle. C'est surtout la cristallerie qui a fait la réputation des ateliers lorrains de Baccarat, dont les produits sont expédiés dans le monde entier et peuvent rivaliser avec ceux des groupes étrangers les plus célèbres de Bohème et d'ailleurs. La cristallerie de Baccarat, sans abandonner la fabrication des articles ordinaires du demi-fin de cristal, s'est surtout appliquée à la production do iiièccs d'une finesse artistique rr-marqnablc.
202. Faïencerie : La FAiE^ctR]E de Lunèville; vue générale des fours. — La faïencerie, industrie créée en France par Bernard Palissy, est devenue particulière' ment prospère dans le pays lorrain. La faïeni:crie de Lunéville, fondée en 1731, a pris a notre époque un merveilleux développement sous la direction de MM. Kellcr et Gnérin. C'est une usine qui occupe environ 1 oOÛ employés, depuis l'ouvrier-manceuvre jusqu'à l'ouvrier- artiste, jusqu'au mécanicien et an peintre. L'activité industrielle de la faiencr rie de Lunévillo a été telle qu'il a fallu élnblir une nouvelle usine à deux lieues do Lunéville, l'usine de Saint-Clément : là travaillent 250 à 300 ouvriers. Los faïenceries de Lunéville et de Saint-Clément ont beaucoup innové. L'organisation des fours, dont cette photographie donne quelques détails, est une desplus parfaites quisoicnl aumoude.
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Hy.i. Le papier ; I'ai-ktkuik i»'Kssonne, pkês Coi;beil; vub gêni*;- RALE. — Parmi les indiislrics les phis anciennes, mais aussi les plus rréquemmcnt renouvelées et mises au courant du progrès, se placent nos grandes papeteries françaises et notamment la papeterie Darblay. à Essonne, près Corbcil. Sur l'emplacement des pauvres petîls ateliers qui s'établirent à Essonne aux xiv et xv siècles, s'élèvent axijourd'bni d'immenses bâtiments industriels couvrant plus de 125 000 mètres carrés. Là travaillent plus de 2 400 ouvriers dont le labeur est aidé par 00 moteurs à vapeur représentant une force de 12000 chevaux. La fabrication des COûOO tonnes de papierlivrées chaque année au commerce est assurée par 2» ^ran<les macldnes d'une rare porrcrlion.
204. Le papier : Une machine a papif.b DF. L\ PArETERii: d'Essonne. — 11 faut aujourd'hui travailler des matériaux bien divers dans les papeteries. Bois, chiffons, pâtes de nature et de densité dilfèrenles. voilà ce qu'il faut amener, dans les cuves disposées à la suite les unes des autres, à l'état d'homogénéité, puis de siccité.puis 'le résistance, sans lesquelles il n'est pas du bon produit. L'industrie de la papeterie est une industrie chimique au premier chef eu même temps qu'une industrie mécanique :
chaque année de nouveaux progrès soni introduits dans cette fabrication, qui va du papier pelure jusqu'au carton résistant.
205 et 20»;. Filature et tissage. — ii>5. Vue
DES ATEI.IKRSDF. FII.ATCBEF.T DETISSaGE, aMoYEN- MOCTIER (V0SCiF.Si. — 206. VVE INTKRIEt'KE D'CN ATKMRR DE FILATURE. — DaUS UOS valléCS VOS-
iriennes, l'industrie est née le plus souvent de l'emploi de ia l'orce motrice des torrents, autre .fois à laide do moulins, aujourd'hui au moyen de turbines perfectionnées. Puis, peu â peu, le torrent n'a plus suffi à mouvoir les multiples machines des usines grandissant sans cesse ; il a fallu adjoindre i la force hydraulique celle des machines à vapeur et installer des manufactures d'une grande complexité. Tel est le cas des grands ateliers de M. Camille Kempf, situés dans la jolie vallée du Rabodeau. près de Saint-Dié : on y travaille le coton dans !a filature et dans le tissage. On peut voir, dans la iig. 20G. le gigantesque développement de l'atelier de filature, où les opéralions les plus délicates se font en grandes masses et avec une rigoureuse précision.
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jiiT et 208. Industrie sucrière. — iiuT. Un MONTE-ciiARtii-:
DR L\ SUCRERIE DR NaSSANDRES (EqRE). — 203. Vi:K r.KNKRAI.K
DR LA jiKMR SUCRERIE. — Nos ïmluslrios agricoles, longlemps pourvues d'un matériel rudimentaire, onl fini par se pourvoir des moyens mécaniques les plus pertVctionnés. Tel est le cas de la sucrerie de Nassandres, l'ondée en 1SG7 dans la vallée de la Risle, au pied du riche plateau de Neubourg. Celte puissante usine réformée et munie d'un outillage perfeclionné depuis vingt ans suffit aujourd'hui à transformer en sucre les betteraves il'une série de fermes représentant 700 hectares. Cetle usine, installée en plein pays agricole, loin des centres de production houillère, a mis en œuvic, dans la dernière période quinquen-
nale, environ 4jn00 tonnes de betteraves par an. L'organisation des transports y est particuliùrcnient perfectionnée : les betteraves venues du plateau sont descendues à l'usine par un luniculnire :i contrepoids d'eau ;
celles qui viennent de la vallée sont conduites dirnctcnient par montecharge à un basouleur qui les déverse dans les silos, l'hningrnphi'-^ t/^ M. All'crl [i-tirhou. projiriiHinvn de /<ï siin-er<'\ '
209 et 210. La houille blanche : I'-inr Berges, a Lancet 'Isère). — liCs découvertes scientifi(ines qui ont permis le transport par l'électricité de la force des cluites d'eau, ont déterminé une véritable révolution (|ui commence ;\ peine, et dont la France pourra retirer de grands bénéfices. Les deux photographies que nous reproduisons ici montrent comment la force d'une chute d'eau r-aptée en pleine montagne est docilement amenée à l'usine dans la vallée. La chute d'eau ([ue représente la première photographie tombe d'une hauteur de liO mètres : elle équi-
vaut à 12 000 rbcvaux-vapeur, c'est-à-dire à l'énergie que développe la coûteuse machine de quelqu'un des grands paquebots qui traversent l'Atlanlique. Captée dans de gigantesques tuyaux, l'eau aclionne les turbines dont le travail est recueilli, conservé, puis distribué par les appareils électriques. Et «c n'est là qu'un des exemples rares encore de l'emploi de la colossale énergie industrielle ijue renferment nos Alpes ; Ou dira peut-être d;ins vingt ans : « la France a dans ses.\lpes .e que l'Angleterre a dans ses mines de liouille, )> et le triomphe de la houille blanche «era une des meilleures chancres de rénovation du labour français.
CHAPITRE VI
Les Voies de communication et le Commerce de la France.
L'heureuse disposition du territoire fraurais pour rétablissement d'un reseau du voies de comraunicatiou fut vantée par les géographes dès qu'on uut conuaissauce de notre pavs. Strabon admirait la favorable orientation et le régime des fleuves gaulois : il est vrai que sa remarque perd en valeur si Von se rend compte qu'il connaissait médiocrement la direction vraie des fleuves de la Gaule. Sur le pourtour des hautes terres du Massif central, qui d'ailleurs n'est pas au centre de la France à beaucoup près, s'ouvrent des chemins de ronde qui mettent en communication les plaines, c'est-à-dire les parties véritablement riches du territoire. Enfin la France a vue sur la mer au nord, à l'ouest et au sud : et aucune de nos façades maritimes n'est en communication difficile avec les autres.
Si de sagaces observateurs ont fait valoir, dès l'antiquité, l'heureuse position de notre territoire, il ne faut pas considérer l'avantage de la position de la France comme un bienfait toujours semblable et qui ne varie pas au cours des siècles. Pour un Grec ou un Romain des premiers temps de l'Empire, la Gaule était une sorte de Far ^^'est : et il importait assez peu qu'elle eut un rivage bien placé pour commercer avec la Grande-Bretagne ou naviguer sur l'Océan : le littoral de la Méditerranée, seul débouché important d'un pays riche en céréales et ]M;)urvu de belles forêts, avait de l'importance aux yeux des peuples civilisés des bords de la Méditerranée. Notre littoral du nord et de l'ouest ne prit grande valeur qu'à partir du moment où l'Afrique occidentale et le Nouveau-Monde s'ouvrirent au commerce et à la civilisation. Depuis le percement du canal de Suez, nos rivages méditerranéens ont repris une part plus grande dans l'expansion commerciale.
Mais le temps est passe d'exagérer l'importance de 1 heureuse position de notre pavs : une observation de ce genre n'est valable que pour les nations ([ui conservent jalnuscniiiit :i leurs enfants la jouissance de ces bienfaits de la nature au lieu d'en faire jouir les étrangers presque au même titre. Aujourd'hui, nous avons signé avec nos concurrents maritimes de tels traités de cabotage et de navigation que les avantages de situation des ports français ne sont plus restés le privilège des Français, mais sont devenus le bien de beaucimp d'autres nations. 1. Allemagne souffre beaucoup moins d'être loin du monde américain, depuis que sa marine a la jouissance partielle des ports français. L'avantage de la situation de Marseille l'ait la fortune des compagnies de navigation anglaises et allemandes aussi bien que françaises. La preuve de 1 heureuse position de nos rivages et de nos ports est dans le nombre des navires qui s'v pressent; mais tandis que dans les ports anglais ou allemands, les pavillons anglais on allemands dominent, il n'en est pas de même du pavillon français dans les ports de notre hospitalière
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pallie. (Jiir (lire si l'on joint à ees indices de déjxissessidn d'un l)ien naturel de la Fiance, en l'^rancc même, tous ceux (jue 1 dn peut observer dans les ports l'rançais des colonies.
Eu elTet, le privilège admirable de la position des débouchés maritimes de notre territoire peut être considéré comme singulièrement accru depuis que notre expansion coloniale nous a rendu maîtres de tant d'autres rivages et de tant d'autres ports. Mais pour en être vraiment les maîtres il nous faudrait une marine plus nombreuse, plus digue de tout ce que la nature nous a donné en France ou aux colonies.
Tous les voyageurs étrangers sont d'accord pour admirer la belle et élégante construction de nos routes. Ce sont en effet de véritables merveilles de l'art de l'ingénieur et du labeur constant de notre peuple que nos 3Sooo kilomètres de routes nationales, nos '|8ooo de routes départementales et nos tioo ooo de chemins vicinaux. Mais à mesure que se sont développées les voies ferrées et les voies navigables, nos routes ont été beaucoup moins fréquentées; et aujourd'hui, sur de longues étendues, elles donnent peut-être une grandiose impression de luxe et d'élégance, mais éveillent aussi un sentiment triste chez le voyageur qui les comprend désormais moins utiles. La vie est passée ailleurs et la différence entre notre pays de toutes parts sillonné par d'admirables routes et des contrées comme les Fltats-Unis d'Amérique où trains et tramways ont été immédiatement improvisés, sans la transition du chemin à voitures, c'est la dillerence entre un double emploi fâcheux et une stricte économie des moyens employés. Nombre de nos routes nationales (uil un parcours analogue à celui des voies ferrées qui leur ont pris le trafic des marchandises et des voyageurs, tandis que les chemins vicinaux, véritables aftluents des voies ferrées de plus en plus fréquentées comme des routes nationales de plus en plus désertes, font souvent défaut dans nombre de nos provinces.
Le développement de notre réseau de voies ferrées a été fort rapide. Nous ne possédions en iS'-o que 20000 kilomètres. Aujourd'hui notre territoire est sillonné par 'l'icoo kilomètres de lignes principales et (Jooo de lignes d'intérêt local. 11 s'en faut encore de beaucoup malheureusement que le réseau de voies ferrées rende à l'intcrct français tous les services qu'il en peut attendre. La survivance d'une division primitive en réseaux régionaux fait quelque tort à l'unité de l'ensemble ; bref toutes ces lignes de circulation ne travaillent pas aussi méthodiquement pour l'ensemble de l'organisme que l'on poun-ait le souhaiter. La cohésion nationale des chemins de fer faisant défaut en France, chacun des réseaux-frontière doit naturellement chercher son intérêt dans des combinaisons avec les réseaux étrangers les plus voisins, diil cette combinaison faire tort à d'autres compagnies françaises. Depuis quelques années, l'entente bénévole de nos compagnies et aussi le contrôle de l'I'jtat qui s'exerce de plus près qu'autrefois, ont amené un sérieux progrès de cohésion française dans notre réseau. On a vu disparaître certaines anomalies regrettables, comme des tarifs de pénétration qui favorisaient les marchandises étrangères et les mettaient en meilleure condition pour faire concurrence aux produits français. Trop souvent encore on voit notre réseau de voies ferrées servir d'afllucnt aux navires étrangers qui viennent faire concurrence aux nôtres dans nos ports. Hàtons-uous de dire ([ue ce n'est point la faute des chefs actuels de ces entreprises, mais bien celle des organisateurs des premiers réseaux partiels qui a graduellement amené la transformation d'un instrument du travail national en instrument international. Certes, on ne concevrait pas qu'il n'y eût aucune entente raisonnable entre les voies ferrées étrangères et les voies ferrées françaises ; mais l'usage international ne devrait jamais être poussé jusqu'à nuire à l'intérêt national.
LES VOIKS DE COMMUMC.ATH (N ET LE COMMERCI': l>i: \.\ I l!\NCE S3
Le réseau dos voies navigables de France n'a pas encore alteini le dévelojjpenienl ni la perfection ([uOn en peut espérer pour le bien du pays. La cause de cette trop lente amélioration et de cette extension insuffisante est précisément dans l'espoir longtemps caressé de voir les clicniins de fer suffire an trafic de notre territoire. Les étrangers observent souvent avec surprise que nous n'avons jamais cessé d'entretenir et de développer les sillons de nos grandes routes, où pourtant le trafic décroît depuis l'expansion de notre réseau de chemins de fer, tandis que nous avons négligé l'achèvement de nos voies navigables. Et pourtant l'étranger nous olfrait un spectacle tout contraire : pendant que la France recherchait avant tout l'extension de ses voies ferrées, l'Allemagne, beaucoup moins bien dotée que nous par la n:itnre, corrigeait ses fieuves insuffisants et donnait à ses canaux un développement logique. 11 est trop prouvé que beaucoup des admirateurs du grand bienfait de la découverte des voies ferrées ont eu le tort de se montrer dédaigneux des avantages que peuvent procurer les voies navigables. Esprit de théorie et d'abstraction qni a fait beaucoup de mal aux intérêts matériels de la France ! On réagit contre lui depuis quelques années et un grand programme de travaux publics adopté par le Parlement doit remédier à brève échéance aux lacunes de notre réseau navigable.
Si le développement normal de notre réseau de voies navigables et de voies ferrées peut influer sur l'expansion maritime de notre pays et donner à notre flotte marchande les éléments de trafic qui lui sont nécessaires, l'expansion maritime elle-même peut réagir heureusement sur tout notre système de circulation intérieure. Or il est malheureusement prouvé que notre marine marchande n'a pas accompli, depuis vingt ans, de progrès comparables à ceux des grandes marines de l'Allemagne, des Etats-Unis d'Amérique et de la Grande-Bretagne. On le constate aussi bien en observant la médiocrité du tonnage de notre eff'ectif naval (i i loooo tonnes) qu'en observant les progrès de l'invasion des pavillons étrangers dans nos ports de la métropole et des colonies. En 1902, sur un tonnage de 18370000 tonnes d'entrée dans nos ports, les étrangers prenaient pour leur part i3 622 000 tonnes et ne nous en laissaient que 4747000. Et pourtant ce n'est pas seulement l'heureuse po.sition et la richesse de notre pays qui devraient concourir à l'entretien d'une riche marine marchande, c'est encore l'étendue et la variété de ressources de notre empire colonial. Dire que la France est condamnée à n'avoir qu'une faible marine marchande parce que le fret de sortie fait défaut à nos armateurs dans nos ports métropolitains c'est oublier la moitié de la vérité, c'est-à-dire l'admirable provision de fret que nos colonies devraient offrir à notre marine, riz, huile de palme, caoutchouc, etc., etc., si les résultats de notre expansion coloniale n'avaient été compromis par des traités ouvrant nos colonies trop libéralement aux pavillons étrangers. Tôt ou tard il faudra bien aviser à la francisation des ports qui nous appartiennent non seulement sur nos côtes mais sur les rivages de nos colonies, au lieu de se contenter de quelques menus encouragements et primes à la construction et à l'armement en France. Il faudra que notre admirable position à proximité du Nouveau-Monde, sur l'Atlantique redevienne un avantage pour les Français et non pour tous les peuples : il faudra aussi que les sacrifices d'hommes et d'argent consentis pour l'acquisition de colonies profitent surtout au pays c{ui a sacrifié la vie de ses hommes et son argent. Le temps n'est plus où un peuple pouvait impunément ou sans risquer son existence faire croisade pour le reste de l'humanité. One nous fassions de larges et libérales concessions aux nations qui peuvent nous les rendre et qui ont, comme nous, des marchés
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coloniaux, rien de plus naturel ; mais que les mêmes avantages soient faits à des peuples qui n'ont pas de quoi nous les rendre, voilà ce qui ne saurait trop longtemps subsister sans risques majeurs pour la prospérité nationale.
Quand nos traités avec les puissances étrangères et quand nos lois intérieures nous auront mieux remis en possession de ce qui doit nous appartenir, il restera encore pour nous assurer dans le domaine de l'industrie et du commerce la place à laquelle nous avons droit à réaliser des progrès d'instruction et d'éducation. Déjà dans nos universités rajeunies et élargies, les questions d'intérêt national sont traitées à côté des questions de pure science; déjà notre enseignement technique a été organisé à part ou mêlé de près à notre enseignement traditionnel. Mais ni la vigilance de notre diplomatie en matière d'intérêt, ni la bonne organisation de notre enseignement technique ne sauraient suffire, si l'on ne fait cesser à brève échéance la perturbation qui règne encore dans le domaine du travail national, le déplorable antao-onisme qui subsiste entre patrons et ouvriers; bref, tout ce qui fait qu'une nation est divisée contre elle-même et se trouve, par conséquent, en peine de rivaliser avec les autres. Franche affirmation du privilège des Français sur leurs marchés et sur les marchés coloniaux de leur nation, instruction appropriée aux besoins de notre siècle, ne porteraient point de fruits si l'on ne parvenait tout d'abord à établir sur des bases solides la paix sociale sans laquelle le meilleur labeur de tous les Français ne peut aboutir à de l'expansion.
VI. — Les Voies de Communication et le Commerce de la France.
-11. — CUKMIN DKPARTKMKNTAL i SuRESNK.sJ.
2!l et 21:2. Routes de France. — Les doux plus beaux types do routfs qu'il y ait eu France sont les types de roules nationales et de chemins départementaux. La route nationale, large, empierrée avec soin, parnie de deux larges trottoirs et bordée par des rangées d'arbres, offre aux communications par voitures, à traction animale ou automobiles, d'admirables commodités. Si les vuilures automobiles doivent devenir un jour, comme on est en droit de Tespérer, des moyens
de transport vraiment utiles A l'agriculturo, à -'
l'industrie, on verra sur nos irrandes routes, aujourd'lun trop souvent désertes, renaître l'activité d'autrefois. Comme on i*' voit sur cette photographie de la route nationale de Paris à Saint-Germain {fig. 212), les bas côtés de nos grandes roules sont souvent occupés par les rails d'une ligne de tramway, c'est-à-dire par un chemin de fer. Ainsi se rapprochent et s«» combinent au lieu de se comballre les divers moyens
RdL'TK N.vnONM.I- DK PaRIS A SaINT-GkRMA IN.
(If rommunicatinn que les découvertes des ingénieurs ont mis û la disposition de nos sociétés modernes. Le chemin départemental (Mg. 211), moins large et garni de trottoirs moins développés, n'atteste pas le soin presque luxueux que l'on observe dans l'entretien des routes nationales, mais c'est encore une route excellenlo pour les gros chariots comme pour les voitures légères et rapides.
-Il :. La Route en montagne: Rorri-NA
TIONALR m-: PKRl'KiNAN
A MoNTLouis. — Mais c'est snrloul dans l'art lie bien disposer les rampes et les courbes en pays do montagne que l'habileté de nos ingénieurs s'est montrée. Dans les Alpes.
il.Tns les Pyrénées, dans le .Iura.de grandes routes nationales, grands lat-ets au milieu des roches, des forêts et des bois, remontent les valii'ps et escaladent les cols, l'ne des pins belles roules de ce genre est celle qui gravit les |)ctiles si âpres de nos Pyrénées - Orientales , entre Perpignan, la villi' de la plaine, et Monlloiiis, la ville de la montagne. Dans ce pays de brusques et terribles averses, il a fallu beaucou[) de calcul savant et d'expérience pratique pour mettre la large route à l'abri des ébouleinonts et de l'érosion <,les torrents temporaires ([ni se forment si facilement après les grandes pluies.
AI.RrM GÉOGRAPHIQUE
214 La Route en montagne :
La. boute TiK Viw.nyvniE a C.An-
TP.BETS ET LE CHEMIN DE FEK É[,i:C-
TRiQUE. — Souvent, dans nos âpres montagnes, la vieille et majestueuse route qui s'étage à flanc de coteau est suppléée et presque supplantée par quelque moyen de communicalion plus moderne et plus rapide, chemins de fer à traction éleetritfue, à crémaillère, ou même funiculaire.
C'est ainsi que dans les Pyrénées, au-dessus de Pierrefitte. on voit la route et le chemin de fer électrique gravir les pentes par des courbes souvent analogues. La passion de visiter les beaux pays de montagne est devenue si forte qu'il a fallu donner toule satisfaction aux touristes. D'admirables voies, véritables travaux d'art ont été conslrnils grâce à des associations de tnnristes. qui ont eu, en même temps que le souci des intérêts généraux, le désir de créer des promenades incomparables.
2i;i. Les travaux d'art: Le viaduc du Pego, ligne de Pabis a Saint-Germain. — Parmi les travaux d'art dont nos ingénieurs se montrent le plus jusiement fiers, sont les hauts et longs viaducs a l'aide desquels on fait franchir aux voies ferrées les vallées de pentes très abruptes. L'un des plus anciens que Ton ait construit en France est celui (pii sert à la ligne de Paris à Saint-Germain et qui, entre cHIe station et le Pecq, permet l'accès du plateau à rude pente qui mène à la ville de Saint-Germain. L'œuvre est très audacieuse en raison même de l'extrême inclinaison de la vuic ferrée.
2 K. . Les Travaux dart : Vl\duc i>u ViAt:R A Tanus. — Les progrès de la métallurgie ont permis à nos ingénieurs des ponts de substituer pour lo passage des vallées largesctà pentes abruptes un seul arc métallique de grande ouverture aux arches mulliplesdes viaducs de pierre. Ces audacieuses construclions, d'uuesingulière élégance, avec leurs entrecroisements de poutrelles ajourées, sont d'un usage do plus en plus constant sur nos réseaux do voies ferrées. L'un des plus célèbres spécimens de ce genre d'architecture est le viaduc du Viaur qui franchit à Tanus la vallée de ce torrent et l'crmet de rejoindre par une ligne beaucoup plus droite qu'autrefois Carmaux à Rudez.
LES VOIES DE CUMMUMr.MlUN liT LE COMMERCE DE LA KRAXCE
2i7. — VuDUC Saixtf.-Mxrii!:. Ligne nr F\.Yi:r a C.nKM'iNix Puoto. Tr'rrnz
- 1.1. .m: itirTiUôt i:; <\" d Oui.i-ans iiaNs Pahis.
217 à 2^'i. Les Chemins de Jer électrique. — Depuis que la science :t trouvé les ni'ncnîj <io transporter à trrande dUtaiice ut de mettre réguliùremeut à portée des macliines Tciieryie électrique qui sert à la traction, on a substitue dans un grand nombre de cas co mode de locomotion ù l'ancien système des locomotives à va peur remorquant un Iraîu. On v houve plusieurs avantaLr<^s, celui d'une distribution de la force sur un pins i;raiid nombre de points du train remorqué, ce qui est précieux en montai;ne. puis le bienfait d'une pbis rapide mise en marche, eulîu une traotiou plus exemple de secousses capables de déformer la voie. C'est pour(pioi les chemins de fer électriques ont été employés surtout dans les pays de montagne ou dans les régions de circulation intense qui avoisincnt les grandes villes. Parmi les chemins électriques de la moulague, on peul citer les audacieuses lignes de Cauterelsâ La Kaillércdans les Pyrénées (lig. 2IS), ot dans les Alpes la ligne du Kayel à Chanionix
dont la vue est porliculiêrement belle et ])ittoresque au passage du viaduc de Sainte-Marie (fig. 217). Aux environs de Paris, la li-ue Austcrlitz- Orsay a permis à' la Compagnie d*Orléans de relier son
Gake d'Issv-les-Mûulixeaux ; C'° Dii l'Oc;
ancienne gare k la nouvelle (lig. 219) ; la aussi la traction électrique entre s et Versailles (ttg. 220).
Compagnie de velle gare des
l'Ouest a installé Jnvalidcs à P.-iris
22\. Les Travaux d'art : Ligne LiK LA Murk; passage dl: la Rivoirk.
VIADUC DE La Glopisse entri; Saint-
(ÎEOKGES-DE-GOMMIERS KT La MoTTK-
les-Bains. — 11 cbl lellc partie de nos rcscaux ilc voies forrées dont chaque kilomètre a coùïé plus d'efforts à l'iiigènieur f|iie de longues lignes de la [ilainc. On ne peut \(»ir sans admiralion la proili^icnse voie terrée que l'on a lancée eu pleine région montagueuse du nos Alpes pour joindre Saiut-Ocorgcs-ile-Commicrsè'i la Mure et assurer rècouleuieut de la ricliM productiou d'anthracite de ses bassins n-remmeiit exploités. Le passage de J.a Kivoire par le viaduc de I_,a Clopisse clait assurément l'un© des M.'uvrcs les plus difticiles dans la construction de cette ligne exécutée luut onticic en terrains accidentés.
Les grandes gares : L
GARE DE Capdenac. — l/iudustric des chemins de fer a dû pourvoir aussi, sur les points où s'entre ci-oiscnL plusieurs lignes, à la con--truclion de gares spacieuses et com modes, l'n des exemples remar quahles de cette concentration csl celui de la gare de Capdenac, sur la ligne de Paris â Toulouse. Capdenac se trouve au contre des lignes qui unissent Brives â Toulouse et à Hodez, Cahors à Kodez et à Aurillac; celte importante station est aussi à bonne portée du grand bassin houiller de Decazcvillc. Aussi le dévelopiiemcnt des constructions de sa gare est-il tout â l'ait digne de ce que l'on voit dans plusieurs de nos grandes nllcs.
2ÎÎH. Les grandes gares : \ le d enskmulk dk la gare des marchandises DE LA CoMi-\..N!E I'aris-Lyon-Mkditerranée. — Lcs graiidcs Compagnies de cliemins de fer n'ont pu accumuler à l'intérieur des villes, où le terrain est cher et grand l'cncunibremcnt, leurs gares de marchandises qui ont souvent uu développement de phisicurs kilomètres dans tous
h-s sens. Celte nécessité d'une installation spéciale du trafic et, du magasinage des marchandises s'est fait particulièrement sentir â Paris. Ainsi la Compagnie do, Paris-L\on-Mi;diterrauéo a clabli sa j^arc de marchandises à Bercy, réservant sa gare monuiuenlalc de Paris â l'arrivée des trains de vo\ aireurs.
LES VOIFS DK C.nMMIMi \ I |n\ VJ I.K CnMMKHi .K |)|-: LA TliANCE
Les Voies navigables
Les èclusks uin canal a Ckoissy-sub-Skink. — Si le svslèmedc canaux Jo la Franco n'csl encore ni as^cz complet, ni assez bien mis en relations avec nos débouches des iiorls marilimes, du moins la construction de CCS voies navigables a é\.c l'aile avec un soin et un art qiraduxireut les clrauçcrs. Ou |ieul les apprécier en observant larchilecture des écluses qui mettent en,comniunicatiou deux niveaux ditfcrenls d'un mémo canal et permellcnt aux navires de franchir la dilFcrence do pente. Kutre deux eslacades do pierre de taille s'ouvrent et se lermcnl les portes'qui admettent l'eau d'ccluscc et le convoi de bateaux dans l'espèce de port iulérieur à niveau variable que cOQStitue recluse.
3i.ï. Les Voies navigables
ASCENSECR DES FONTIXKTfES A
Arql'es, prksd'Arras. — Il existe aux Foutinettes uu moyen plus rapide de faire passer les convois de bateaux d'un niveau deau a lautrc. La. pour faire franchir aux chalands, sans une dépense d'eau considérable un niveau plus;élcvc de beaucoup que celui des eaux séparées par l'intermédiaire d'une écluse, on opère l'ascension du bateau par, l'emploi de la force hvdraulique. La conslruclion de cet ascenseur a été fort coûteuse :
mais dans celte région de grande industrie et de trafic intense il fallait à tout prix trouver un moyeu plus oxpcdilifqucrccluscc ordinaire.
2iC. Les Voies navigables :
PONT-CASAL l)H liHIAKlI. — La
difficulté la plus grave qui s'oppose à rélablisscmenl d'un canal est la rencontre d'un lit de rivière. Les ingénieurs ont vaincu celte difficulté en faisant passer le canal sur un véritable pont, ils ont superposé la rivière artificielle à la rivière naturelle. Il en est en France de très remarquables exemples, notamment celui de la traversée de la Loire par le pont-canal de Briare. Sur de puissantes piles repose la gigantesque canalisation qui contient une épaisseur d'eau de deux mètres et qui permet ainsi le passage au-dessus du fleuve de longs et lourds convois.
ALBUM UÊOOBAfllIQL'E. — V.
227 à 229. Canaux et rivières : Pont-canal au-dessus Dt: LA Garonne et du chemin DE FER A Agen. — Ces Iravaux ont ctc d'autant plus nécessaires et d'autant plus diftioiles dans les pays où l'eau n'est pas d'une extrême abondance et oii il l'auL la ménager pour les éciusècs. Le célèhrc pont-canal d'Agcn tVan chit ù la t'ois le fleuve de la Garonne et la profonde tranclice dans laquelle on a établi la voie ferrée. L'efTcl de ce merveilleux travail, dans un pays où la lumière est intense clou le paysage se développe au loin avec des plans succcssifsd"uneclarlc parfaite, est saisissanLc. Lo canal, dans la section qui francbit la Garonne, est large, bien aménagé. Il fallut do longs cl pénibles travaux pour édifier ce lit de navigation artiticielle au - dessus d'un fleuve dont on connaît les alternatives de surabondance et de disello.
Ifii^iL'ii kl 'SU ^iËi' -'I^Él
227. PONT-GANAL AU-DESSUS DE LA, GaUONNK EV DU CHEMIN Di:_l-ER A AgEN, VUE D ENSEMBLE.
2:>(i et 2.U. Le Remorquage : I'n kemok^ueui .• Guiîi'K ' SUR LA Seine, R.i:morquac;k d'un chalani — Bien que sur le bord de nombre do rivières et tous nos canaux ait subsisté le chemin de halage où b<Hes de somme ot bateliers remorquent les pesantes péniches, l'usage se répand de plus en plus «remployer pour la traction des convois de bateaux de petits vapeurs que l'on appelle remorqueurs, l^c remorqueur, ^ érilablc locomotive des canaux, est en général de petite taille, pourvu d'une ires forte machine et garni d'un ou de phu^icurs crochets auxquels on amarre les câbles de remorque. Tranianl lentement plusieurs chalands, dont l'enfilée occupe parfois quelques centaines de mètres de longueur, il est par-
liculicrcnicnt emploi i- sur les rj\ures dont il l'aut vaincre le coiiianl. «M où il faut choisir le chenal de plus grande profondeur, car le remorqueur rend à la ibis un service do traction et un service de pilotage. Sur la Seine notamment, entre le- canal do TancarviUe, Rouen et Paris, il y a un service de remorqueurs admirablement organisé.
LES VOIES DE COMMlMCrVTHKN
Un tourcr sur la Skini;, a Andrksy.
TU et 233 Le touage : Un train de bateacx PRÈS DK RoLi:\. Un TorKtR a Andrksy. — Les remorqueurs, munis de puissantesmacliincs. rendent des services excellents mais coûteux en raison de leur forte consommation de charbon. C'est oeltediflicultéqui a fait imaginer le louae-e. On appelle louaire la traction d'un train de chalands par un remorqueur qui se haïe lui-même A ! aide d'une chaîne immergée dans le cours d'eau ~ '" ^ li'^i^ M ! ■^ i\ .i.o- M. IvoLi-N. et qui, e[irouléo a l'avant puis déro«l(?o. à l'ar-
. -rc, doiiuc a cette lov:oiautive dua nouveau gon.e le point d'appui nécessaire. C'est ce que désiirnait le terme populaire de la chaîne appliqué au iucur. Un toueur, avec une moindre force motrice cl une machinerie beaucoup moins compliquée, remorque à bonne vitesse des convois de chalands.
334. Bateaux porteurs : Tytr du iiATiAr-PORTKtK du i.a Marnk. — II est gênant pour le commerce d'avoir à changer souvent de moyen de traction, d'emprunter tantôt les services des remorqueurs, tantôt ceux du touaf^e et aussi ceux des animaux de trait. C'est pourquoi se sont formées des Compai^nies de transport par voie navig^able qui emploient un modèle de bateau-porteur capable de circuler partout par ses propres moyens. Le bateau-porteur n'est autre chose qu'un grand chaland, ;\ l'arrière duquel on a réservé une place pour la machine soit à roues, soit à hélice. J/emploi des bateaux-porteurs a permis l'organisation de convois réguliers à des vitesses assez considérab!es. C'est le commencement de l'exploitation vraiment industrielle des canaux.
Jo (.Bateaux porteurs :
Port du quai Uambacd, a Lyon: type df. bateau sur LK RuôNR, DN « Gladiateur ■ . — Mais tous les t^ours d'eau ne se prêtent pas avec une égale facilité ;i l'emploi de ces divers moyens : aussi le matériel a-l-il été adapté, dans nos diverses régions de France-.
au caractère particulier d.voies navigables qu'il s'agissait de desservir. Sur le Uhône, aux eaux rapides et au fond irrégulier, la navigation ne se peut faire qu'à l'aide de bateaux à vapeur mus par de puissantes machines, elïilés comme de véritables flèches et capables par là de triompher des rapides et des remous.
C'est le problcmo qu'ont résolu les constructeurs lyonnais auxquels on doit l'invention des « gladiateurs ».
-Ml.. Ports fluviaux : Lk i'out DE Marne, a Chalons-sub-Marnk.
— Il n"a pas suffi d'aménager nos rours d'eau de manière à leur donner une profondeur suffisante : il a fallu prévoir les difficultés d'embarquemenl et de débarquement des marchandises dans nos grandes villes de commerce, et construire de véritables ports. L'un des plus curieux de l'intérieur de la France est le port de Marne, dans la ville do Ghâlons. La ville de Ghàlons-sur-Marne est. en ert'ct, une étape moyenne de grande importance, entre le réseau déjà serré de nos voies de navigation do l'Kst.
par le canal de la Marne au Hhin, et la grande section navigable de la Seine, de Paris à la mer. Non seulement on traite, sur le port de Marne, des cargaisons locales de la Champagne riche en vins, mais on cmmai:asiue les produits venant de régions d'Est et d'Ouest avec lesquels Ch5lons est en rapport.
237. Ports fluviaux : Port i-r qi;ai Henri IV a Paris. — Il ny a pas de voie navigable en France qui soit mieux pourvue de ports et (le quais que la Seine dans sa traversée de Paris. C'est pour ainsi dire un port continu, depuis qu'on n achevé les travaux qui assurent un mouillage do trois mètres jusqu'au quai Saint-Nicolas, oii l'on voit aujourd'hui s'amarrer régulièrement des vapeurs de haute mer. C'est ce qui explique que l'observateur ne soit pas frappé aussi vivement par l'intensité de la navigation parisienne, divisée sur un grand parcours, qu'il lest par exemple dans un port de mer oh les opérations de chargement et de déchargement s'effectuent sur une étendue beaucoup plus restreinte de quais.
VINS EF A LA FARINE SUR LE QUAI
Saint-Bernard a Paris. — Plus remarquable encore est le port aux vins ot à la" farine,', installé sur le large quai Saint-Bernard que borde l'entrepùt ou halle, aux vins. Là c'est un perpétuel va-et-vient de chalands qui débarquent des futailles et des sacs. Les lourds camions emmènent au fur et à mesure les provisions do tonneaux vers la halle aux vins ou le marché aux farines qui sont voisins. Aussi il y a peu de parties des bords de la Seine qui offrent un spectacle d'activité aussi remarquable que eettc large section du fleuve comprise entre le pont Sully et le ponl d'AusterlitzHà les deux rivesoffrent une animation considérable. Il se traite sur le port aux vins plus d'afi'aires que dans certains de nos grands ports de mer.
LES VOIES DE COMMUMCATION ET LE COMMEUCE i)i: I.A IliANCE
S.IO. Les Transports maritimes :
PAgUKUor TRANSATLANTIQUE " I.\
Lorraine -. — Toute cclta vie intérieure du commerce français vient se r(?sumer d'une manière saisissante en quelques points de notre littoral où s'est particulièrement développée l'indiislrie des transports maritimes. Au lieu des multiples et petits bateaux de nos canaux et de nos rivières, on y voit de véritables magasins flottants. Les plus grands navires de la marine française sont les grands transatlantiques qui font les rapides traversées entre lo Havre et New- Vork. Parmi ces chefs-d'œuvre de la construction navale on peut citer les navires du type « La Lorraine », appartenant à la Compagnie générale transatlantique.
;! io. Les Transports maritimes :
Le paql-ebot • .\TLANiTorF. ■ LES Messageries MARITIMES. — Ce sont aussi • le jolis et fins navires que les grands paquebots de notre Compagnie postale des Messageries maritimes qui dessert les pays do la Méditerranée, de l'océan Indien, des mers do Chine et du Pacinquo occidental, puis vers l'ouest, r.Vmériquc du Sud. .. L'Atlantique », qui est représenté ici, est le plus fin marcheur de la flotte qui dessert le Brésil et la Plata.
2H. Les Transports maritimes : Un grand voilier a la sortie DU roRT DU Havre. — .Si ces lévriers de la mer donnent une grande impression de puissance, bien gracieux nous parait encore le voilier grâce auquel on peut transporter à bon compte les cargaisons qui ne sont pas attendues à jour fixe. C'est un charmant spectacle que celui du grand voilier sortant du port par une série de manœuvres, larguant, car^uant et faisant évoluer ses voiles jusqu'au moment où il prend son vol au large, toutes voiles dehors et incliné sur le flanc où le vent l'a couché. L'industrie de la construction des voiliers a fait de nos jours de remarquables progrès, en dépit de la prépondérance de mieu.x en mieux marquée de la marine à vapeur.
-12. Les Transports mariti mes : Le cargo-boat des Cei.vr- GEURS RÉUNIS « Amiral- FouRi- CHON ». — Ce ne sont pas les grands vapeurs postaux, consommateurs d'une énorme quantité de charbon, qui font la concurrence aux flottes de voiliers : ce sont les porteurs de marchandises, les bateaux à cargaisons, comme l'indique le terme anglais de car»o-l)oals. En voici un type très remarquable. 1' • Amiral- Fourichon .-, de la (Compagnie des Chargeurs Réunis. Ln cargo-boat 'le cette taille (5 iuo tonnes), animé d'une vitesse assez considérable par une machine économique de i20O chevaux, est le véritable instrument du commerce maritime. Il est aux navires postaux ce que sont les trains de marchandises aux luxueux express des voyageurs sur nos voies ferrées.
2V.'.. Ports et quais : Le IIavrl: ; Sortie du sïeami.r ■< Columbia ^■. — L'établissement d'installations sut'fisanles puur i.ie tels navires dans les grands ports n'a pas moins exercé l'esprit inventif des ingénieurs. Assurer pour le débarquement des marchandises un développement suffisant de quais et de bassins, maintenir les grandes profondeurs dans le chenal de sortie, telles sont les prc-oceupations principales des constructeurs de ports. Nulle part peut-être celle ingéniosité ne s'est mieux montrée que dans notre port du Havre dont le débouché doit être protégé contre l'envahissement des bancs de sable et de galets. C'est pourquoi la sortie d'un grand navire reste toujours pour la population maritime de notre grande cité normande un événement important : parents et amis des passagers, curieux et gens de métier se groupent sur la jclée au moment où le navire, bien engagé dans la passe, accélère sa marche cl prend résoiumenl le large.
2i i. Portset quais : BoR-
J'EAUX : BUVCE DK SO TONNES,
— Quand l'étendue des quais accessibles aux grands navires est limitée dans un ort actif, les ingénieurs rachètent ce désavantage cil munissant le quai d'engins puissants pour charger t't décharger les navires, dont le séjour est ainsi abrégé. C'est «ne nécessité qui s'est fait sentir à Bordeaux où l'on admire, dans l'outillage perfectionné du port, une gigantesque bigue capable do soulever et de manier des colis de 80 tonnes avec une aisance merveilleuse
-'i.>. Ports et quais : 1m>iu>i:aux : Qcai de la JJùi:ane r.r iîassins. — Cotte nécessité s est fait vivement sentir depuis que Jus fonds de la Garonne ne suffisent plus tout à fait à Bordeaux, pour les navires de plus en plus grands dont notre belle cité du Sud-Ouest est le point d'altai-he. Le grand quai de la Douane et les bassins suffisent à peine au mouvement des éclianges. et ne suffiraient plus, si les plus grands navires ne
kusaient à l'anillac tout ou partie de leurs opérations de commerce. Là. comme sur la basse Seine, un mutuel échange de services, avec quelques nuances d'antagonisme, s'établit peu à peu entre le port purement maritime propice à l'ancrage des gros navires et le port fluvial mieux placé pour entretenir les relations avec les moyens de communication des régions de l'intérieur.
I.F.S VOIKS DE COMMUMCATKiN l'.T I.K C.OM.MKKCl
2ib. GrLI: liVUIlAULIQLK SLR LK QrAl DE BaCALAN. A BORDEM
2i't et 2iT. Ports et quais : r.Rii:
HYDRAULIQUE SUR LU QUAI DK BaCALAN.
A lîORDIiAUX. Al'PONTEMENT.SDE PAUIL-
L.\c ((riRONDE). — Parmi les pièces d'ouUllage 5 grand rciideniL-iil nue [losscdc le port do Bordeaux, on peut citer encore les grues hydrauliques
AI•I•o^■TI■:^u:^T.•^ ni' I'm mi m i.ii'.um.i
d-' jri'aiides dinionsions (pti chargent et dôrliargciit les navires sur le ([tiai do Baralau:t:e sont merveilles do force et de délicatesse (figr. 216).
Quelle que soll la complexité de ce hcl oiilillai,'e du port do Bordeaux, on a dû installer de nouveau de puissants moyens de manipulation des marchandises à Panillac. sur la (Hronde, ([ui est <lcvenu l'avant-port de Bordeaux. La, le long des appontcnienls (lig. 247), viennent s'aligner les grands navires auxquels leur tirant d'eau interdit l'actics du port do Bordeaux, ou qui du moins, leur cargaison principale étant char- Céc dans le port garonnais, se tiennent à Pauillac pour prendre la mer sans perdre d<* temps après que les bateaux lluviaux ont amené les voyageurs ;\ bord. Tous les navires ;\ destination de Bordeaux tloivent s'arrêter soit à Pauillac. soit à Trompoloup où ils sonl soumis :i la visite ilc I:i d-uinnc ol de la saiilé.
-^i--. Ports et quais . nA.>-
StN ni-; LA .loLIKTTE. A MAR- SEILLE (photographie de la Compagnie des Docks et Kntrepôts).
— Quand le « vieux port » de Marseille devint insuffisant pour les navires nuiderncs à grand tirant d'eau, le grand port de Marseille fut la Jolictlc nuou\ ouverte vers lo large et garantie par un énorme môle que protège Ini-mèmo utie jonchée •le blocs artificiels. On voit alignés sur lo pourtour de la .loliette les grands paquebots des Compagnie marseillaises, les nns â quais, les autres le long do la ligne des docks, d'autres enfin sur la face intérieure do la jetée. Mais déjà la •lolielto est trop étroite, on lui a adjoint une série de nouveaux ports avec les([uels les comnninications s'établissent pardes chenaux garnis de ponts tournants. J.G transit de Marseille, qui avait quadruplé en un demisiècle, se ralentit depuis quelquesannécs. Il représente encore ic tiers environ du commerce maritime total de la France.
l'i'.K Ports et quais : M,\nsi:u.i.i; : Le yuAi ui-: la JoLlEiii:. Le quai de la Jolieltc i'U ;i(Oèdêiit les wngoiis de chemin de fer ;\ enté même des navires est. donc devenu insuffisant : en dépit de la puissance des moyens de chargement et do déchargement, et malgré les pontons qui servent aussi do magasins, il y a toujours encombrement. Un navire est à p^ine chargé cl parti qu'-m autro prend immédiatement la place.
.' )". Docks et entrepôts : (iKANu hall a maliciiandisks DANS LE PORT DU llAVKt:. — l'our fairc lace aux exigences du» mouvemeut d'échauf;cs aussi actif que celui de nos grauUs ports maritimes, il a fallu aménager des maga:>ius à marchandises de taille gigantesque et d'aménagement compliqué. Tel est le cas du grand hall à marchandises du port du Havre. Sous une gigantesque toiture métallique les ballots de marcliaiidises trouvent aisément place; aisèmeut aussi ou Jes jicul charrier du magasin au auai et dans les navires. Provenance et destination sont rigoureusemeut indiquées dans ihacunc des sections de cette véritable gare maritime.
2)1. Docks et entrepôts : Hôtel lu: la
1>]RI-:CTI0N DES DOCKS ET ENTREfÛTS DK MaH -
SKiLLE. Magasins et Hangars. — Si l'on veut avoir l'impression nctlc de cette prodigieuse activité d'échanges, il faut visiter dans noire grand port de Marseille le quartier où s'élève Ihûtei de la Direction des Docks et Entrepôts. IjC long d'un colossal alignement de magasins et de hangars se développent les voies ferrées qui mcncut les jiiarcliaudiscs à destina liou sur les quais du Lazaret et d'Arenc. Depuis la conslruclion des nouveaux ports qui font suite à la .lolielte, ces quartiers de Marseille ont pris une animation de plus en plus grande. C'est aux quais d'Areuc et à ceux des bassins Nord que viennent s'amarrer les grands navires étrangers, notamment ceux de la « Péninsulaire cl Orientale
glaise >■ ni, plus
heureux que les paquebots français de la Joliclle. transbordent directement leurs voyageurs, sur le quai, du wagon au pont du navire.
Bourse de commerce de Paris
Course de commerce du Havre
2.i2 et i;j.:. Les Bourses de commerce : Boursb de commerce DE Paris ; Hourse de commerce nu Havre. — L'importance des transactions est devenue si considérable dans les grandes villes de commerce moderne qu'il a fallu y centraliser le mouvement dans des cditices spéciaux qu'on appelle les Bourses de com-
merce. Les services (jue l'on avait jusque-là réserves pour le commerce de l'argent se trouvent ainsi étendus à l'échange des denrées essentielles. Parmi les Bourses de commerce françaises les ]dus actives, on peut citer celles de Paris et du Havre qui sont représenlées ici.
CHAPITRE VII France du Nord
Flandre — Artois — Picardie
Les provinces ilo la Franco du Xord sont parmi les pins pcnplces, les pins indnstrionscs et les plus riches de notre pays. L'une d'elles, la Flandre, cumule ropulcnce des terroirs, les ressources minières du sous-sol, et les bienfaits d'une activité commerciale que le voisinage de la mer rend facile. J^'Artois est déjà moins maritime d'inclinalion, mais presque aussi industriel. La plantureuse Picardie est plus semblable aiix provinces de l'intérieur où prédomine l'agriculture ; ses débouchés vers la mer sont beaucoup plus précaires encore. Toutefois, ce serait se faire une idée fausse de la vie franraise des pays du Nord que d'imaginer qu'il y a encore une vie flamande, une vie artésienne, une vie picarde aussi profondément originales qu'autrefois et qui n'empruntent rien aux mœurs des régions voisines. Dans notre temps de communications rapides et faciles, et dans ces provinces privilégiées partout coupées de canaux et de voies ferrées, les inlluences exercées par un pays sur un pays voisin, par une ville sur une ville du voisinage, sont la loi : le cantonnement régional n'est plus que l'exception et comme un souvenir du passé.
C'est le passé, il est vrai : mais de ce passé restent encore un certain nombre de marques intéressantes à observer. I/uniformc empreinte de la civilisation industrielle de notre époque n'a pas encore tout à fait oblitéré les indices des vieilles traditions provinciales : et c'est pourtant dans la France du Nord que les rapprochements entre les divers éléments naturels et humains se sont faits le plus facilement et avec le plus d'efficacité.
La Flandre française porte tout près de 2000000 d'habitants sur moins de (jooo kilomètres carrés de superficie. Nombreux sont les noms de pays ou de provinces qui permettent de distinguer les différents aspects flamands. Ici ce sont les gracieux plateaux et les vallonnements du Hainaut français formés autour de Valcnciennes, puis le Cambrésis entre la Sambre et le haut Escaut avec ses plaines longuement mamelonnées. La plaine elle-même n'est jxiiiit rigoureusement homogène dans ses aspects, car les gens du pays distinguent la plaine de l'inlérieur de la zone maritime.
Tout le pays flamand, situé sous un ciel presque perpétuellement chargé de nuages et souvent embrumé, ruisselle d'eau et possède une incroyable richesse de ruisseaux et de rivières que l'homme, peu gêné par la pente, a remaniés pour son intérêt. Fseaut, Sambre.
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Deule, Sensée, Scarpe, Lvs, Aa entrecroisent li-nrs cours naturels on leurs ramifications canalisées. Au nord se développe une longue liandc do polders, en parlicnlier dans Tarrondissement de Uiud<erque où quelques parties sont d'un niveau inférieur à celui de la mer. Peu de terroirs au monde sont plus fertiles et mieux cultivés que celui de la Flandre. C'est que le Flamand s'est attaché à un sol que, bien souvent, il a conquis sur les can.x de la mer ou srajïné à force d'habiles drainaûfcs sur les étendues marécaseuscs de l'intérieur. C'est là que sont les plus beaux prés de France, les champs de betteraves et de houblon les mieux soignés, les plus belles cultures de plantes oléagineuses. Sous ce ciel humide prospèrent aussi les gras pâturages on l'on élève un bétail de haute taille.
C'est déjà une industrie, à supposer qu'il faille distinguer l'industrie de l'agriculture, (pi'un pareil labeur appliqué au sol. Là tout est sélection, espèces de blé ou de betteraves, races de chevaux ou gros bétail de race bovine : du plus loin le Flamand fait venir les engrais minéraux, puisqu'il est voisin de la mer et puiscpie les pays riches en houille sont aujourd'hui dans une large mesure les maîtres de la mer.
Filatures et tissages datent de loin dans le pays llamand, (|ui jadis achetait ses laines à l'Angleterre et qui niainlenant fait venir par son port de Dunkenpie laines et cotons des pays les plus lointains. .Mais l'exploitation du grand bassin iiouiller de Valenciennes, le plus riche de France, a suscité eu Flandre d'innombrables industries, nolamment celles des hauts fourneaux, des fonderies, des forges, des aciéries, puis la fabrication du sucre et de la bière, euliu celle des produits cliimiqurs. Il est peu de villes eu Europe qui aient une activité industrielle ])lus complète que celle de Lille et de ses faubourgs, notamment de Fives. Roubaix et Tourcoing, deux villes jumelles, jadis deux villages, sont aujourd'hui une ruche de nooooo humains presque tous employés à l'industrie et qui produisent par an pour plus de 2,jo millions de lainages et de tapis.
Sa richesse houillère a assuré à la Flandre, dans la période contemporaine, la persistance de son activité maritime : mais cette activité maritime réagit aussi sur la condition agricole, industrielle et sociale de la Flandre française. La vieille cité de Dunkerque, enrichie de toutes les ressources de l'art de l'ingénieur, dotée d'un port A-aste et commode, est devenue, sur la lisière maritime des Flandres, le troisième port de France par la valeur de ses échanges : c'est désormais, grâce aux intelligents sacrifices qui ont été consentis en faveur de son port, un grand centre d'importation et d'exportation et un entrepôt tpii rivalise déjà heureusement avec les ports anglais et allemands et avec Anvers.
Laborieuse et vouée à la lièvre de la grande industrie, la Flandre française, cette « ville continue » où « les hommes grouillent comme les insectes après l'orage », est le pays de grande vivacité d'esprit, de goût inné pour les beaux-arts, d'esprit hardi dans tons les domaines. Flamands et ^^'allons s'y sont mêlés et ont mis en commun leurs qualités natives cju'on pouvait distinguer autrefois et que le jeu de l'activité industrielle de notre siècle a entremêlées pour le plus grand bien de la communauté française.
L'Artois, comme la Flandre, se fait remarquer par une harmonieuse fusion de la vie agricole, de l'activité industrielle et des aspirations maritimes. Si son expansion vers les colonies et les marchés lointains est moins avancée à l'heure actuelle que celle de la Flandre, tout autorise à espérer que nos Boulonnais sauront bientôt faire aussi bien que nos Dunkerquois : car tous les éléments y existent d'une énergique prolongation de la vie nationale au dehors.
FRANCE DU NORD
L'Artois a ses polders comme la Flandre, autour de Calais et de Montrcuil, ses terres basses, ses grands horizons de plaines. Mais quel contraste charmant fait avec les régions plates le petit massif de calcaire jurassique du Boulonnais dont les collines boisées et les prairies donnent comme une impression de Normandie un peu plus froide et moins luxuriante d'herbages. Comme la Flandre, l'Artois possède un grand bassin houiller autour duiiuel se sont développées de nombreuses villes industrielles dans le pays de Lens. La vie maritime qui s'v était établie de bonne heure a été singulièrement encouragée par les progrès mêmes (le l'industrie mécanique. Les villes maritimes de l'Artois français. Calais et Boulogne, entretiennent d'activés relations avec les ports anglais de Douvres, Folkestone et Londres. Boulogne a d'ailleurs, dans ses pêcheries bien organisées, l'élément essentiel dn maintien de sa belle jjopulation maritime. Mais elle aspire aussi à prendre sa part du grand trafic international. Déjà de grands courriers, étrangers hélas! fréquentent sa rade que illmportants travaux vont mieux clore et abriter contre les vents du large. On voudrait espérer que le pavillon de France aura quelque jour sa part prépondérante dans les opérations d'un port aussi bien placé, aussi bien outillé, et qui a sur beaucoup d'autres ports français l'avantage de l'abondance du fret de sortie, ciment et produits métallurgiques de nos pays du Nord.
Avec la fiévreuse activité des régions houillères de Béthune et de Lens où filatures, tissages, usines métallurgiques, distilleries et sucreries se pressent les unes contre les autres, avec l'intensité de circulation des pays de Calaisis et de Boulonnais (|ue la mer fait vivre, contrastent des régions, comme celle de Saint-Omer, qui vivent surtout d'agrirullure. Malgré tout, l'Artois porto, sur une étendue de G 700 kilomètres carrés, une [lopulation de près d'un million d'habitants.
La province de Picardie, sur une surface égale, ne nourrit ({m un ncu plus de "îooooo habihints. C'est que l'industrie ne s'y est point développée aussi rapidement que dans la Flandre et l'Artois riches en houille : c'est qu'aussi les débouchés vers la mer sont moins bons et plus précaires. Mais que de richesses agricoles, que de beaux champs, que de belles prairies d'élevage dans les diverses régions de la Picardie! Les belles vallées de la Canche, de FAuthie et de la Somme autrefois marécageuses ont été définitivement drainées et conquises à la culture maraîchère. Les prairies du Marquenterrc sont aussi une conquête de l'homme sur des étendues que la mer inondait régulièrement : aujourd'liui il s'y fait un l'ievage de gros bétail d'une richesse incomparable. Dans les districts d'un sol plus gras et riche, les Picards cultivent la betterave et le bh'.
Si le coinbusiible minéral manque à la Picardie, du moins le reçoit-elle facilement des pays du Nord et du Pas-de-Calais, par ses fleuves canalisés et par ses canaux si bien entretenus. Aussi l'industrie, moins complexe et moins variê-e qu'en Flandre et en Artois, a-t-elle néanmoins fait la fortune de quelques grandes cités picardes. Amiens est célèbre par ses fabriques de velours, de lainages, de soieries et de tapis. Le développement de l'industrie a même contribué à la dépopulation d'une partie des belles campagnes de Picardie : et la population a légèrement lléchi dans la période contemporaine. Malgré tout, et en dépit des épreuves que vaut k ce curieux pays le passage rapide d'une vie jadis purement agricole à une forte expansion industrielle, la Picardie demeure une des provinces les plus caractéristiques de France par son esprit et par ses nncurs. ]>es
populations de Flandre et d'Artois considèrent volontiers leurs voisins de Picardie comme des gens d'humeur un peu trop prompte et incisive. Le Picard passe pour avoir « la tète près du bonnet ».
Grande est donc la variété de nos provinces et de nos pays de la France du Nord. Il n'est aucune partie de notre territoire où le labeur des hommes soit plus complexe et plus fructueux. Flandre, Artois et Picardie ont assurément les plus beaux champs de blé, les plus riches cultures de betteraves, les jardins maraichers les mieux soignés de France. Cette agriculture s'est d'autant mieux inipréirnée de science et renouvelée par le progrès qu'elle subissait l'influence d'une industrie à la fois puissante et délicate. Enfin cette industrie elle-même n'a pas peu contribué à susciter, sur nos rivages du Nord, une active renaissance de la vie maritime. Seulement dans bien des cas, celte activité de nos ports septentrionaux est encore trop le fait de l'étranger. A notre époque où la marine marchande est ce que la fait l'industrie de l'intérieur d'un pays, Flandre et Artois devraient résumer les facultés d'expansion d'une notable partie de la France, car de plus en plus les grands ports viennent s'accoler à la lisière maritime sur les points mêmes où la vitalité industrielle est la plus forte à l'intérieur. Dunkcrque. Calais et Boulogne ont assurément parmi les ports français une condition privilégiée qui leur présage le plus bel avenir.
^'IT. — France du Nord.
A. La Flandre.
2't. Le sol : \\ mi; .. • i . •> , : Nil'. !-;is euviroiis de btiiikiTipio . — La plaine du nord de ta Frauce est composée, notamment aux environs de Dunkerque. de terrains qui ont été conquis sur la mer et qui sont encore aujourd'hui abrites contre le retour offensif des vagues par des séries de jetées. Ce sont aujourd'hui de beaux terrains de culture ou de pâture : on travaille, depuis le xir siècle, à la conquête de celle plaine maritime. Les Moêres sont les parties les plus basses; on n'a pu
.i-> . i;irrassor do It*ars niaréi.:i.i - • ;r-^ : -i ics qu au ii<'-btit
du XIX' siècle, après deux cents ans Ucil'orts. Un canal porte vers la mer les eaux puisées par les machines. — Les ^n(/en»j;HessoDt unpcu plus hautes, sans atteindre cependant le niveau des grandes marées. Rien n'est triste, sous le ciel souvent brumeux du Nord, comme ces grandes plaines gépraélriquement coupées par des canaux d'écoulement, et que dépasse seulement de quelques mètres la silhouette des grands moulins à vent.
2 '5. Le relief : Le mont Cassix. — D'insignitiauls reliefs de collines accidentent râ et là la plaine de Flandre, Tel est le mont Casscl, petite butte de Ij6 mètres do haut, couronnée par les maisons de la ville du même nom. Si médiocre que soit l'élévation du mont Casscl, le conlrasle violent qui s'impose au regard entre les plaines monotones et cette
humble montagne est saisissant. Non seulement le iumul (_;;i---.lI domine une immense étendue do pavs plat: mais, autour du monticule, que l'on appelle montagne dans le Nord, se développent quelques plis de terrain boisé et quelques accidents de relief un peu moins notables. C'est, dans cette Flandre monotone, un joli coin de pavsage.
256. Les cours d'eau : L'Escaut CANALISÉ A YaLKNCIESN'IÎS. — Dans l'humide Flandre, les cours d'eau, lents et réguliers, ont été de bonne heure endigues el canalisés pour servir au commerce d'un si industrieux pays. L'observateur étranger s'ell'orcerait en vain, quand il est en présence d'une ligne d'eau, de déterminer s'il voit un fleuve ou un canal. Le plus important fleuve de Flandre, l'iiscaut, a été. dans la grande plaine de \'alencienncs, régularisé et rédinl par la suppression d'une multitude de petits mai-écages. Dans son lit arliliciel horde de quais, le fleuve docile porte de longs convois de barques et de péniches. On no sait si son eau dort ou marche, et il faut un elVort pour comprendre qu'avant le creusement de ce i-henal régulier il y avait là une rivière serpentant à travers un méandr-i de marécages.
2:;t. Les canaux : Canal dk la CoLMiî. — .\u reste, les grands en ■ naux du ÎVord, avec leurs horges couvertes d'une herbe presque toujours verte et ruisselante d'humidité, avec leurs rangées de peupliers le long des chemins de iialage, avec les mille détails qui attestent leur hel entretien, leurs eaux calmes et grises sous im ciel vapoieux, finissent par intéresser le voyageur qui comprend leur gratul rôle dans l'enrichissement de ces heaux pays. Que de travail accumulé pendant des siècles pom' organiser ainsi les eaux courantes et stagnantes d'autrefois et les rendredocilcsirefTort do l'homme!
Tel est le canal de la Colme, prés do Rergues. au passage de l'écluse (le liiei-nc. avec son pont tournant et son pnnt-ievis.
Les voies ferrées : Granos
CROISEMENTS nF.S TKANSI'ORTS m-; chardons : LA GARE DE FlVES-LlLLE.
— C'est le même senliment d'activité intense qui se dégage du spectacle des grandes et larges voies ferrées du Nord. Dans les pays de grande industrie, il y a souvent dix ou quinze voies ferrées alignées les unes à côté des autres et jointes par de complexes aiguillages qui permettent la rapide manipulation des marchandises. Il n'en est peut-être pas d'exemple plus frappant que les grands croisements des transports de charbons dans le gare de Fives-I.illc.
D'une voie à l'autre passent sans cesse d'interminables files de noirs wagons de houille qui vont alimenter les grandes usines métallurgiques de Fives-Lille.
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5..^» à 2G2. Les mines : Arii:iii. — - •''■ 1-ks y^'Ai-s a Denaix. — 200. Typi: kk mincir. — 2iil. Maisons oovbii'îuks (la cité Tiiikks). — 21.2. Vue «ÉNKKAi.i: de l.v fosse Thiers a Brday-le/.-.\n/.in. — L'aceuniulalion des chalands porteurs do charbon, lo long des quais d'un grand canal, donne [icut-élro une impression plus vive encore du prodigieux essor des industries de la Klandre. Sur le » rivage » ilola Compagnie des mines d'Anzin, ù Denain, est aniarrce une véritable flotte de grosses péniches chargées de houille. — L'ouvrier mineur des pays flamands, géndralement vigoureux cl d'assez lorlo taille, s'est composé une tenue
de travail devcnui' !■ ; ■ ■ 'l dont il est lier ajuste litre. — Les maisons ouvrières du Nord ont, comme les bateaux, leur cachet de propreté et de confortable : elles ont été singulièrement pcrl'cclionnées depuis un siècle, agrandies, mieux aérées. Ce sont des bâtiments de briques à toit de tuiles, régulièrement alignes. Grâce à l'esprit d'association si caractéristique en Flandre, la vie matérielle s'est organisée solidairement dans la plupart des centres ouvriers. — De loin, la région des fosses se signale par les hauls bâtiments i claire-voie que surmonte la cr^nde roue à l'aide de laquelle on monte et redescend les bennes.
2(13. Les usines : Vue extérieure DKS ATELIERS DE FlVES-
I.iLLE. — Les grandes usines du Nord couvrent des surfaces considérables : cnlre les grands hangars et les magasins sont des espaces non couverts où se fait une partie du travail d'ajustage et où circulent les voies t'erréos qui évacuent les produits de l'usine. C'est ce que l'on constate sur la vue extérieure des ateliers de Fives-Lille : ici, les ouvriers transportent sur wagonnets une lourde pièce de métal ; plus loin, ils procèdent à l'ajustage des tôles qui doivent composer quelque granrle chaudière ou quelque réservoir. C'est un perpétuel va-et-vieut entre les bâtiments et les cours, au milieu des voies terrées, des treuils, des grues.
îiil. Les usin5s : Atelier hes
LAMINOIRS DANS LES KORi.ES d'An-
ziN. — Dans l'usine munie, les ateliers les plus vastes sont ceux des laminoirs dont on voit ici un spécimen emprunté à la grande usine de hauts fourneaux, forges et aciéries de Dcnaiu etd'Anzin. C'est lit que, par des moyens mécaniques merveilleusement perfectionnés, le métal brut est étiré et laminé.
Des usines comme celles de Kives- Lillc, de Denain et Auzin, ne font pas le travail do laminage pour leur seule consommation, mais expédient au loin dans nombres d'usines secondaires les produits do leur industrie perfectionnée.
'2\\s. Les usines : Port de la
SL'CBERIE DE NOVELLES-SUR-Es-
CAUT. — L'industrie de la sucrerie est une des industries caractéristiques de nos pays du Nord. L'ne des plus puissantes usines de toute celte région couverte de constructions industrielles est celle de NoycUes-sur-Escaut. Le long du quai de l'usine, sur le canal de Saint-Quentin, les bateaux apportent de gros convois de betteraves et de houille. L;i, au fur et à mesure de leur arrivée, les cargaisons sont rapidement enlevées par de gigantesques appareils de déchargement. Le perfectionnement de cette belle industrie a amené un égal perfectionnement de la
CUltllTH.
l'R.WCE DU NOrilt
2tJ(i-2r)S. Types flamands : 2iiii. Un paysan. — 2ii7. Un marin. — 21.8. Un .MiNiX'R. — La Klamlre a rci;u do bien des pays divers les clèmcnls do sa populaliou, et quelquefois encore on saisit certains indices do resscniblanco entre une catégorie de sa population et des groupe^i étrangers. Par exemple, uno partie do la population maritime rappelle celle du pays Scandinave. Mais la vie est si active et complexe au pays tlamand que lo mélange s'est t'ait plus vite que partout ailleurs lmiIi e lus
divers cléments, jadis faciles à dislinguc-r, dosa pu])ulatioii. Aujuurd Imi on distingue plutôt les métiers qno les ori|;ines, et c'est lo métier qui donne aux individus et aux familles leur aspect caractéristique, de nionie qu'il leur impose certaines manières do vivre. Agriculteurs, marins, mineurs, avec leurs ditTérenccs de tenue, do costume ot de manière do vivre, sont les trois grandes catégories do la famille dos Flamands français, généralement assez vigoureux et do haute taille.
200-270. Les villes : Bkrgues et ses environs. — Si l'on veut avoir l'impression vive d'un do res grands paysofrcs monotones du Nord, il faut visiter les environs de la pittoros<iue et jolie ville do lîergues. I.a se développe un maj;niii(pic horizon do plaines ;\ peine loupécs do qui'lqncs ressauts de lorrain. Les accidents qui frapporit la vue, sur, res étendues immenses que couvre souvent la brume. c'est la silhouette des moulins à vent, celle des clochers, des belfrois ou de quelques rideaux d'arbres. Borgnes est une des plus pittoresques villes du Nord, avec son mélange de vieilles maisons et do constructions mo dcrnes. lOlIo est le type des petites villes historiques de notre pays llamand. Do loin se découvre la tour carrée du bctfroi ; puis, la masse imposante do l'ancienne abbaye do Sainl-Winoc avec ses cvirieuscs flèches eu foimc do pyramides vA son lin clocheton.
ALBUM «ÈociUAPHIQLE. — V.
2'!. Les villes : Cambrai; le bassin de la chambre de commkrce. — L'un des aspccis I.^s plus inonoloues assurément pour Tamateur de pavsages, mais les plus inléressanls pour ladmiralcur tic notre aclivité nalionale, est celui des voies navigables et des magasins de rommeroe du Nord. A Cambrai, où l'industrie de la sucrerie s'est si merveilleusement développée, l'initiative de la Cliambre de commerce a permis de l'aire des installations commodes et grandioses pour un trafic aussi actif. Un bassin a et muni de quais perfectionnés. Le le grands magasins viennent s'aligne péniches chargées de betteraves charbon.
2:1. Les Villes : Douai; le BiiFFRoi. — L'ancienne ville forte de Douai, qui s'est développée dans la plaine jadis marécageuse où divaguaient les bras de la Scarpe, présente un des aspects les plus caractéristiques de nos grandes cités du Nord. Mais la vieille ville, dont les fortilications ont été abattues, s'entoure d'un cortège de plus en plus nombreux de quartiers industriels dont le style contraste avec celui de l'ancien Douai. Au cœur de la vieille ville se dresse l'admirablo hôtel de ville du xv^ siècle, que l'on a restauré avec le respect du passé et qui est surmonté d'un élégant beffroi de quarante mètres de hauteur.
f 73. Les villes ; Cambrai ; maison ESPAGNOLE. — Au miUeu des constructions modernes quelques vieilles maisons attestent des souvenirs historiques et donnent une impression d'art vraiment vive. Telles sont, par exemple , les maisons espagnoles , comme on en voit encore à Cambrai.
Au-dessus d'un rcz-dcchaussce à larges haies, est placé un premier étage à colonnettes; le tout est surmonté d'un laitage gigantesque, aux lignes hardies, qui contrastent avec rhabitucUe platitude du couronnement de 'a plupart des maisons du Nord.
:;7-i. Les villes : Cambrai; panorama dc quartier de l'hùiel ue VILLE. — Cambrai est l'une des villes du Nord qui montrent le mieux comment une vieille cité lorliliéc, resserrée dans une enceinte étroite, a pu s'épandre, se modifier et s'embellir à mesure que l'industiie y app-a-lait un complément de richesse et d'activité. A côté de ces belles installalions
industrielles ci cùmuierciaici dc l'Escaut et du canal dc Saint-Qucntin. sur le bord de Cantimpré, Cambrai montre avec fierté son admirable hôtel de ville du wii-^ siècle, habilement restauré de nos jours et plein d'œuvres d'art. Autour de laucienne cité, de grands boulevards bien tracés et bien plantés ont remplacé les vieux fossés de la ville forte.
FR,\NCE m- NORIi
27.1. Les villes: L'.\ iauquuuo de I.illk, yUAuiiLK industhikl au IJORD DU cANAî- i)K LA Hkcle. — I^a vuc ilcs faubourgs industriels de nos grandes villes du Nord n'a cerles pas le i.harnie de nos coquets environs des villes du Centre et du Midi. Point de pittoresque, peu de diversité dans les aspects, mais, le long du canal aux ligues g(?omètriques, se dressent ici de hauts magasins en briques ou en bois, là les silhouettes caractéristiques <les hauts tburneaux. Partout le mouvement, mais le
mouvement bien réglé, sans tumulte, sans vaine dépense d'etTort et sans manifestation. Les paysages des régions de mo^-enno agriculture de France, sous un ciel clair, ont un charme qui saisit inmiédiatcmcnt le voyageur : il trouve la France un des plus beaux pays du monde. S'il voit sous la brume ou dans la moiteur des plus beaux jours d'été ces monotones alignements des grandes maisons du Nord, où l'on travaille sans cesse, il se dit que la France est laborieuse et riche.
.;7ii-J';7. Leb viilcs , Dunkerque. — 27ô. KiNXRKi'Ois ir magasins
GKNÉRAUX DE LA ChaMBRE DE COMMERCE. — 277. PORT DE DUNKERQUE, ÉCLUSE TrYSTRAM AU PRKMIP^R PLAN, AU FOND LA VILLE. — LcS
v^randcs villes maritimes otl'rent le mAme spectacle d'une monotone régularité el d'une belle ordonnance de l'activité française. Voici Dunkerque. jadis petite ville maritime, aujourd'hui grand entrepôt commercial el cité industrielle en même temps. Le long des quais du nouveau
port se dresse la longue série des i;iiLit'|)i)Ls et ni.Tgnsiiis l'i'iici'.'iux de la Chambre de commerce, devant laquelle '-st disposé l'outillage lo plus perfectionné. Le port lui-même, qui a été si merveilleusement a^^randi. tâche de grande difficulté dans ce pays do terrains meubles et de bancs de sable, développe maintenant sa longue cnJilée de chenaux et de bassins. C'est une ville nouvelle en avant de l'ancienne ville, et une ville singulièrement active où abordent les n.ivires de tous les pays.
R. L'Artois.
27S. Les côtes : La. côte basse rRi':s DE Calais; l'Aktois. — Le littoral artésien do France est d'une singulière varinlt^. Kien de plus dissemlilnble que la oûte maritime auprès de Calais, et celle qui se développe aux environs de Boulogne. C'est surtout à l'est de Calais que l'on voit s'étendre des séries de tnoêri'S analogues à celles du pays dunkerquois. Tandis qu'au large la mer montre par des alternances de colorations diverses la succession dns bancs et des fosses plus profondes.
la terre s'incline douccnientversrcau par des terrasses de dunes sur lesquelles ne croit qu'une herbe maigre mouchelce de temps à autre par quelques taches de buissons.
ilT'.'. Les côtes : Hautes falaises
DES ENVIRONS DIÎ BOULOGNE
Le Boulonnais présente h la mer de belles falaises de calcaire, semblables a celles qui sn dressent de l'autre cuté du détroit, sur la cùle anglaise.
Cette partie du littoral rivalise de majesté avec les plus belles régions de la cote normande. Le cap Blanc- Nez se dresse ù 100 mètres, le Gris- Nez à 50 mètres au-dessus du niveau de la mer. Sur ces remparts abruptes viennent se briser de grandes houles formées de loin par les vents d'ouest <-t qui rongent les falaises au poini fie t'aire.|iar endroits, reculer la terre de qvieiques décimètres par an.
Côtes et cours d'eau
Canaux dèuodchant dans un port; vue de la jonction du canal de Calais et de la rivière Neuve. — Si basse et inhospitalière que soit la côte, le pays de l'intérieur est si riche par son sous-sol, par son sol cultivable, par l'intelligent labeur de SOS habitants qu'on a joint de bonne heure les jiays de l'intérieur à la façade maritime. fSur la lisière de la mer et des terres, ;\ travers les champs l)as et les dunes, se profilent des lignes de canaux dont l'eau calme, sans courant, miroitant tristement sous lo ciel brumeux de ces parages, vient se joindre ù la nuT dans les bassins des grands ports.
Ainsi se joint à la rivière Neuve le canal de Calais : leur confluent se fait dans le vieux bassin du grand l'ort.
FRANCE DU NORD
2S1. Les voies ferrées : Lignes spèciaxes de l\ fossk n" 1 des MINES DE Lens. — A proximité des grandes usines ont clé réunis tous les moyens perfectionnés do communication. Du réseau des voies ferrées de nos grandes compagnies se détachent des lignes menant directement à l'usine et permettant de faire sur place et sans manutcnlion inutile les charcremcnts et décharL'ements nécessaires.
2S2. Les maisons ouvrières : Cité de la fosse n° 12 dks mines de Lens. — Les populations ouvrières du Nord ont un sens profond de la liberté individuelle et de la vie familiale. Aussi les cités induslrielios, jadis construites comme de vastes casernes, et agglomérées pour les besoins d'une prompte concentralioii du labeur, se sont-elles peu à peu divisées et diversifiées. Peu ù peu la famille s'est isolée dans une petite maisonnette souvent entourée d'une haie vive et ombragée de quelques arbres. Le Fran- «.■ais devenu ouvrier reste quand même un peu campagnard par son culte du coin di- tertc et du jardinet : rien de curieux comme la persistance de ce senliment parmi nos populations ouvrières du Nord.
2S:î-2S4. La pèche; Boulognesur-Mer. — 2i>.^, Sortie des i*i^:c:nixus iiir port. — 2S4. Arrivée
DU POISSON SUR LE MARCHÉ. — La
pêche même, dans nos industrieux pays du .Nord, a perdu son cai-actùre d'aventureuse négligence pour devenir un labeur raisonné et scientifique. C'est pourquoi Boulogne, relié aux grands marchés do consommation de Paris py des trains rapides et bien aménagés pour le transport do la marée, voit prospérer son industrie de la pêche. Non sculemenl la llolille à voiles fait des sorties régulières, et que l'emploi des bons
engins rend fructueuses, mais encore nombre de petites embarcations de pêche ont leurs moteurs à vapeur ou à pétrole qui perinottent, la sortie et la rentrée par tous les temps. Il y a là une organisation vraiment moderne.— Sur la place même, la veiile du poisson se fait avec une ingénieuse régularité qui n'exclut pas le respect des traditions locales. Sur les tables de pierre, déjà propres cl nettes comme dans tous les pays llamandsou hollandais. pêcheurs, mousses et femmes do pêcheurs viennent vendre le produit de leur labeur en mer. Partout le travail tranquille et sans bruit, l'activité ordonnée ut silencieuse qui font la prospérité des peuples.
2S3. Les villes : Arbas ; vue
rANOKAMIQUE; LA GRAND'PLACE. —
L'intérieur du pays artésien a aussi ses belles et grandes villes dont les monuments racontent une glorieuse histoire de liberté et de travail. Ce n'est plus la rapide et fastueuse accumulation de monuments voués au commerce et à l'industrie comme au bord de la mer. mais un curieux mélange de chefs-d'œuvre artistiques et de bâtiments utiles, un enchevêtrement de vieilles maisons datant de deux ou trois siècles dans les quartiers primitifs, et de maisons modernes, ici proprettes et confortables, là solides et luxueuses. La trrande ville d'Arras otîre un exemple de ce contraste, et donne bien l'impression de cette complexité d'aspect des villes du Nord qui reste l'image de la complexité de leur histoire.
2SG. Les villes : Boulogne-sur- Mer ; la gark maritime. —Quelquefois une véritable ville nouvelles'établit autour de la station de départ des paquebots. Les gens du nord de la France, et leurs voisins également actifs d'Angleterre avec lesquels ils entretiennent tant de relations, ne s'accommodent point d'interminables transbordements. Des gares maritimes, où le train de chemin de fer vient se placer côte à côte le loncr du paquebot prct à partir, ont éWconstruites dans nos grands port-^ du Nord. Telle la belle gare de Boulogne où les manipulations dos colis do primeurs et le transbordement des vovageurs se font avec une telle aisance et une si belle rapidité.
2S7-2SS. Les villes : Le Port de Calais. — 2S:. Lii taquebot « Le Nord» quittant Calais pour l'Angleterre. — iîss. Vue du bassin Carnot. — C'est le port de Calais qui, séparé delà Grande-Bretagne par une trentaine de kilomètres seulement, transporte lo plus grand nombre de voyageurs et de colis de valeur. Le dépari de « la malle » pour l'Angleterre ou son arrivéesonlévénemenlsaussi ordinaires dansla vieactivo
de nos gens du Nord que l'arrivée des trains dans une grande gare pour l'une de nos villes de l'intérieur. 11 ne faut guère plus d'une heure maintenant pour traverser le détroit par un temps moyen. Calais s'est armé aussi pour le ffrand commerce et les opérations lointaines : son bassin Carnot peut recevoir les navires do grand tonnage, et les magasins qui le bordent sont outillés pour abriter sans retard d'énormes cargaisons.
C. La Picardie
:2S',). La CôLe : Baie de la Somme ; vue prise des hauteurs de SAI^T-VALERY. — Rïen de triste comme la baio de la Somme à marée basse, lorsque le fleuve csl divisé en maigres chenaux ou en ruisselets qui conlourDcnt les buttes de sable et se perdent <ians les mares qu'a laissées
lo flux. Mais que la mer monte, bancs de sable, ruisselets, chenaux, tout est recouvert et l'estuairo apparaît dans sa majesté. Dans le lointain, par-dessus les buées et les mirages de l'estuaire démesuré du petit et paisible fleuve, on aperçoit les abords du Crotoy.
La culture : Un hortil
LONNAGE A RIVEKY (ENVIRONS
h'Amiens;. — Notre belle ]irovince de Picardie vltbcaucuup moins au contact de la mer que ses voisines de Flandre et d'Artois, mais elle ne leur est nullement intérieure pour le perfectionnement de la culture du sol.
Ou peut citer avec admiration, comme un chef-d'œuvre de l'exploitation maraicliérc du soi français les « horlillonnages ■ des environs d'Amiens. Ce n'est pas seulement l'irrigation de ces terres fécondes, mais encore le transport industriel des légumes et des fruits qui est assuré par les nombreux canaux qui coupent cette curieuse campagne. Dans de pareilles conditions, l'agriculture est une des plus complexes industries que l'on puisscjmagincr.
^'Jl. La culture : Tn ciiami- dk hi:ttebavhs i-:n PiCARDiK. ~ C'est la culture de la betterave qui fait la gloire de nos campagnes picardes : elle s'y est im])lantée de bonne heure et s'y est perfectionnée sans cesse. A perte do vue, sur des terres bien engraissées et (^mondées avec soin, la belle plante élôvo ses larges feuilles d'un vert si brillant; du sol sort, au-dessous ilrs l'cuilles, la tëlc rougeâtro de la betterave ellcni'-iuc. Il faut voir avei- ([uel soin l'industrieux campagnard ameublit le sol, refait sa buttée do sillon, s'il est survenu tpiclquc orage trop violent (jui a déchaussé la plante à l'excès, répartit l'engrais, et eutiu enlève dans de grandes charrettes les posantes récoltes que l'on va diriger vers la sucrerie voisine.
'2'J2. Les villes : Saint-Quiîntin : qdaktii-u indusirii'I.. — i,/i Picardie a, comme la Flandre, ses puissaïUcs villes imlustrielles, ses p:randcs a^'ylomcrnlions «le maisons de bricjuos, rourmillaiiL aulour de
l'usine. Tel est l'aspect triste et pourtant singuliôrcmcnt vivant de l'industrieuse Saint-Quentin si riche par ses lilaturcs et ses tissages:. Le voyageur qui vient des riches campa-
gnes de l'intérieur et nhordo .Saint-Quentin sur le Tront do ses quartiers industriels éprouve bien nettement cette impression d'admiration pour le travail mêlé d'une compassion pour les tristesses deectexi-esdc labeur. Rien de monotone comme ces alignements de maisonnettes que domine de temps à autre la silhouette du grand bâtiment d'usine à l'intérieur duquel ronflent les machines.
2'.i:!-20V. Types picards. — La population picarde a ses caractères propres et nettement marques. Bruns ou blonds ont ce même trait de caraetùre d'un visage hardi et audacieux. Le Iiaut de la tête csl puissant. le front élevé; des ])oninictles saillantes et des yeux légèrement bridés donnent à ce masque massif une curieuse expression do malice.
A I'. 1 ' B II I N
i'.',->. Les villes ; Amikns; vi.:k prisk du pont Iîeatvillk. — A eût»-
de SCS villes iiidnslriellcs de croissance rapide, la Picardie compte aussi
ses villes historiques aux grands monuments et aux beaux souvenirs.
. Amiens si fort industrieuse, dont les velours, les lins et les ctolTes do
laine et de coton sont célèbres dans tout le monde, est aussi une des plus
curieuses villes de France. On vient de Inin voir sa sjilendide église d'une incomparable jmreté de style, et si heureusentcnl orientée pour la mise en valeur des ombres et des lumières sur ses bas-reliefs et ses vitraux, comme à travers les jours do son clocher. La Somme canalisée y prend déjà l'aspect d'une belle rivière.
CHAPITRE VIII France de lOuest
Bretagne Normandie — Maine et Vendée
J.;i France de l'Ouest se présente aux souffles de l'Atlantique par son long promontoire de Bretagne, à la Manche par ses côtes gracieusement découpées de Normandie. Mais les souffles de la mer, d'où la brise vient le plus souvent, n'influencent pas seulement les pays immédiatement voisins des eaux agitées et relativement chaudes que les brises d'ouest jettent sur la France. On ne saurait dire où finit, à l'intérieur, la France maritime de l'Ouest, dont les effluves océaniques font sentir leur influence au loin. Entre tous ces fragments de la France humide et de doux climat, la composition du sol introduit des difTérences et des contrastes : ici la grasse Normandie aux terres épaisses et riches, là les roches de l'àpre Bretagne. La terre a mieux retenu les uns. parmi tous ces Français qui vivent sur les bords de l'Océan, la mer a plus fortement attiré les autres, suivant que terre ou mer récompensaient mieux l'efTort des hommes. EnOn la grande révolution industrielle du xix" siècle, qui a graduellement fait de la marine une dépendance de l'industrie, a rendu la vie plus dure aux marins de naissance et d'éducation, la pratique de la mer plus facile aux marins d'intérêt et de science.
C'est le promontoire de Bretagne qui forme pour ainsi dire l'avant de la France vers l'Atlantique. Et, comme l'avant du navire, il reçoit le plus grand effort de la houle qui vient v déferler. C'est l'uniformité d'influence climatérique de la mer qui rend la Bretagne si semblable à elle-même, de la lisière bleue de l'Océan jusqu'aux sommets boisés et aux prairies de l'intérieur. Cette mer de Bretagne est « une mer sombre, hérissée de rochers, toujours battue par les orages ». Sur terre « on connaît à peine le soleil; les fleurs sont les mousses marines, les algues et les coquillages coloriés qu'on trouve au fond des baies solitaires. Les nuages y paraissent sans couleur et la joie même y est un pou triste ».
Pourtant la nature et le relief du sol introduisent quelques différences dans cette monotonie. La grande masse de granit, de gneiss et de schistes du ."Slassif armoricain est coupée en deux plateaux par une dépression centrale ; et cette s.cission du relief, qui rehausse l'escarpement des médiocres hauteurs bretonnes, fait que l'on a pu jiarlcr des monts de Bretagne. Les croupes granitiques du nord, dans les monts Menez, sont doucement et réiçulièrement arrondies. Plus aigus sont les sommets de la montagne cTArrée qui projettent dans la brume des nuages des cimes dénudées. Là se dresse, à 3f)i mètres, le Saint-.Michel de Brasparts qui domine toute la Bretagne. Au sud, c'est la montagne Noire, aujourd'hui dépouillée d'une grande partie des forêts qui lui lîrent jadis donner ce nom, puis, vers la basse Vilaine, la himl:- île Lainaux et le Sillon de Bretagne.
ALBUM GKOGBAI'UIQUE. — V. 1^
Le vrai charme de la Bretagne est sur ses côtes, diverses à la fois par la nature des roches exposées aux attaques de l'Océan, et par les changements de couleur de cette mer, tantôt Lieue, tantôt verte, quelquefois grise et sombre avec des reflets de lie de vin. 11 est rare que la houle s'y repose, et si les A'ents viennent presque toujours de la mer, ce n'est jamais longtemps du même point de l'horizon. Au nord, à l'ouest et au sud, c'est presque toujours une côte rocheuse que la Bretagne offre à l'Océan; mais, de temps à autre, des ruines de cette côte rocheuse la mer tapisse de douces et jolies plages au sable fin qui s'encadrent gracieusement entre les avancées de rocs et d'écueils. Au nord, ce sont des plateaux de granit qui se trouvent directement eu contact avec l'Océan ; aussi la côte est-elle variée dans ses contours et généralement assez haute, exci'ption faite dune région basse, dans la partie occidentale qui avoisine le golfe de Saint-Malo. Les caps y sont hauts et grandement avancés en mer, comme le superbe Frchel projeté en avant de la ligne côtière comme un grand bastion de roche rougeûtre, avec son étroit « chemin du Fou », à mi-côte, rompant la monotonie des hautes murailles de roches dures. Mais il y a là aussi d'admirables abris et de beaux ports, comme la baie de Rance, la baie de Saiut-Brieuc et la magnilique rade de V Abcr-Vravh déjà convoitée par les étrangers pour organiser un service rapide de traversée de l'Océan au point le plus avancé du continent d'Europe, au nord-ouest. A l'ouest s'ouvre l'admirable découpure de la rade de Brest, dont l'entrée est formidablement commandée par le Goulet. Moins abrupte est la côte méridionale de Bretagne, qui est aussi plus gaie et plus ensoleillée ; on y compte un plus grand nombre de baies largement ouvertes et de plages sablonneuses. C'est une Bretagne plus reposante que celle du nord et de l'ouest, d'aspect moins rude et moins sauvage. Les abris n'y numqucnt point, conmie la rade de Lorieut qu il serait si facile d'améliorer en tranchant des chenaux dans ses vases résistantes. L'ouverture des bouches de la Loire est peut-être celle qui vaudra dans l'avenir à la Bretagne les plus grands bienfaits, quand il n'y aura plus de fleuve indomptable pour l'art de l'ingénieur : c'est la porte du grand chemin de Bretagne au cœur de France.
On pourrait dire qu'en Bretagne la source des fleuves est plus en mer qu'en montagne. Si ce pavs est arrosé de cours d'eau que les barques et les navires peuvent remonter assez loin vers l'intérieur, ce n'est pas que le trésor des pluies si abondantes soit concentré dans quelques sillons fluviaux plus favorisés que les autres. Les plateaux de granit et de schistes de la Bretagne ruissellent de sources innombrables, mais elles ont tant d'issues et de pentes vers la mer que les petits ruisseaux v font rarement de grandes rivières. Ce qui fait les grandes rivières et même les fleuves de Bretagne comme la IhiiKC, le Scorf q\ la T ///une, c'est l'expansion de la mer dans des lits de fleuves déprimés et où manque l'eau douce, et par là, même fort loin à l'intérieur de la Bretagne, l'influence de la mer et de tout ce qui intéresse le métier du marin est efficace et profonde.
Le Breton dit, dans ses proverbes, que « la mer de Cornouailles est poissonneuse et la terre de Léon abondante en blé' » ; mais c'est à la mer poissonneuse, proche ou lointaine de la Bretagne, que pense le plus grand nombre des Bretons. C'est la mer qu'il laboure avec ses navires, c'est la mer qui le fait vivre ou pour son compte, ou engagé sur des navires d'autres ports ; la mer est son champ, son champ de récolte et son champ de bataille.
Le Breton, bercé dans raccoutumance de la mer, et qui pourtant continue à en subir le charme, distingue néanmoins les nuances d'aspect de sa pittoresque patrie. Un amour per-
FRANCK or. LOUEST llo
siiiciU'C (li's iinaiici's (le sa grandi' iiiMiiusiilc (jii'il aime lout rnliùrc lui l'ail sciilii-, au ncud, la dillVu'iMiii' lie la PcDf/iicvrc. du 7'/-{'i^()//(>/s et du Lc'an. On se décoclie des opigTaninies el de vieux nroverlics d'innufeiite niindianeeté enlie gens de la dtniouailh's el du I (iinictdis.
\a\ Brelagne est riche en lionimes et riclie en laheur, pauvre eu ses terres, cxceplinii l'aile des cliaiups fortunés de la « Ceinture dorée ». C'est à la mer, dans les pèches cùtières ou loiutaines, que le Breton denuuule sa vie. La rocheuse péninsule, garnie d'hommes durs et vaillants, est à la fois l'un des centres de dc'l'ense et d'attaque des flottes françaises et la meilleure pépinière de ses marins. Depuis cpic le grand trahe iuterualioual reelu-rclie les points les mieux situés à l'intérieur dos continents pour déposer les cargaisons de mer, le pays breton, jadis si fréquenté par les voiliers, est rangé, sans recueillir la moindre poussière de celle richesse, par les grands vapeurs qui, au nord et au sud, s'en vont gagner le Havre, Cherbourg, Saiut-Xazaire ou Bordeaux. Mais c'est la Bretagne qui veille sur ces richesses avec ses deux grands arsenaux et ports militaires de Brest et de Lorient. Peut-être un jour la belle position de Brest scrvira-t-elle aux navigateurs, surtout à des Français, voudrait-on espérer, pour les traversées rapides de l'Atlantique nord.
La Normandie compte, comme la Bretagne, des plateaux et des collines de masse rocheuse compacte, des granits et des schistes, surtout dans ce Cotentin qui est si breton d'aspect sur sa façade occidentale. C'est bien pourquoi le poète a dit que :
« Le Coucsnon, dans sa folie,
« Mit Saiiit-!Micliel en Normandie ».
Mais, sur sou lit de roches compactes et anciennes, la Normandie a reçu un précieux dépôt de terres meubles et plus accessibles à la culture. Et puis son horizon est moins marin, les vents de terre y soufflent plus souvent qu'en Bretagne, plus souvent aussi y brille le soleil qui fait mûrir les moissons, qui rend les blés gros et forts et les pâturages opulents sur un terroir nourricier. Enfin la Normandie doit sa force et son unité au cours inférieur du beau fleuve de Seine qui l'a rendue solidaire de tout le reste du territoire français, tandis que la Bretagne, avec ses innombrables ruissclets et ses rares estuaires, était comme un môle en dehors de la masse. Se souder à la France fut pour la Normandie un gain excellent, puisqu'elle devenait par là un débouché de prédilection, tandis que la Bretagne apportait en dot, dans son union, la vaillance maritime, le nombre et l'habileté de ses matelots, sans recevoir de l'intérieur de la commune patrie le nn^nc afflux de bienfaits.
Les Normands qui vinrent sur le sol de France en envahisseurs maritimes eurent le bénéfice de l'expansion des meilleurs pays de France vers la Manche et l'Atlantique, dès qu'il y eut une France forte et unie. Ils furent les premiers et les plus intrépides pionniers de la colonisation française sur la côte occidentale d'Afrique; mais ils doivent grandement à leurs qualités d'intelligence et d'audace le grand rôle qu'ils ont joué et qu'ils jouent encore dans notre communauté nationale. Ils étaient moins prédestinés que les heureux exploitants de nos bassins honillers de Flandre et d'Artois, à l'activité manufacturière ; et pourtant ils ont greffé leur génie industriel sur leur génie commercial. Dans la période contemporaine, le voisinage de l'Angleterre, jadis ùpre rivale, aujourd'hui riche achcteuse, n'a pas compté pour peu dans le développement des cultures et de l'élevage en Normandie. Peut-être même l'espoir de voir se maintenir toujours ouvert cet opulent marché de l'autre côté de la Manche
a-t-il atténué à Tcxcès l'esprit d'entreprise de nos Normands. Pourtant cette belle province peut montrer avec fierté ses centres industriels de Rouen, de Louviers et d'Elbeuf, ses grands ports du Havre et de Hduen. A l'extrémité du Cot(Mitin, Cherbourg-, munie à grands frais d'un port et d'une digue pour (Mre notre sauvegarde, est devenue un port de commerce, ou poui- mieux dire un lieu de passage des grands navires, hélas! étrang(>rs, qui abrègent ainsi, grâce à l'emprunt du teriitoire français, la durée du vovage transatlantique qu'ils font en concurrence avec b's nôtres.
Le MdJiif est apparenté, par la nature et la forme de ses roches, à la Bretagne et à la Normandie. Son massif graiiilique et schisteux des Cocvroiis n'est qu'une continuation des liautenrs di' la Normandie méridionale. Aussi, voit-on à l'ouest et au nord du Maine, ici des landes, là un mélange de bocages et de pâtures. Au snd, dans la zone des terrains de calcaire et d'alluvions tertiaires, sont de riches cultures et di' beaux clunups. Toutefois une iiulustrie traditionnelle, celle des fdatures et des tissages de coutil et de toile, s'est maintenue et développée dans ce pays si profondément agricole, si charmant dans ses caractères de transition entre nos terres de l'ouest et le bassin de l'aris, brumeux à l'ouest comme la Bretamie, plantureux au nord et au centre connue la Normandie, déjà plus clair et plus Inmineux au sud connne rAnjou. Si l'on améliore un jour le cours de la Loire moyenne et inférieure, le pays manceau aura sa part très large dans ce réNcil de l'activité d'autrefois, grâce à son réseau de jolies et abondantes rivières qui forment la Mdinc.
La Vendée est plus nettement apparentée aux masses de granit el de schiste de la Bretagne. Sa Gâtine aux roches de granit, son Bocage où dominent les teiiains cambriens rappellent quelques-uns des aspects caractéristiques du pavs armoricain. Les i-ivières y sont souvent bordées de chênes. Mais déjà le ciel est plus claii-, l'horizon plus libre et plus dégagé lorsque toutefois on peut échapper, sur l'un des sommets de la zone granitique, à l'obsession emprisonnante des boqueteaux et des'chemins creux. C'est un dédale de vallées étroites et peu profondes, un lacis de fort petits ruisseaux qui coulent dans les directions les plus variées, sauf vers les bords de la Loire où « le pavs est ouvert, les pentes mieux ménagées, et les vallées ouvertes en assez vastes plaines ». Mais, dans l'ensendjle, un des meilleurs observateurs du pays vendéen eut luen laison de dire « qu'un terrain qui n'olfre ni chaîne de montagnes, ni rivières, ni vallées étendues, ni même une pimte générale, doit être comme une sorte de labyrinthe ».
Telle est donc à la fois, une et variée, notre France de l'Ouest : une pai- la fécondante humidité du climat océanique, diverse par certains contrastes des terroirs qui la composent. Pourtant les mêmes terroirs, à l'intérieur de ce grand domaine atlantique de la France, peuvent être ici pâtures, là forêts, et champs de culture dans un autre district. La terre y est souvent âpre à l'excès, sur la façade maritime aux belles rocht's dénudées, sur les hauts sommets des collines, que l'on v décore du nom de montagnes, ou sur la bordure des dépressions (pii entament et tranchent par endroits le Massif armoricain. Mais la douceur du tiède climat qui baigne cette masse, l'une des pins anciennes du sol français, amortit tous ces contrastes : grâce à la mollesse des pluies, les roches dures ont pu rester revêtues dune couche de terre meuble qui leur vaut un manteau de prairies et de forêts.
MIL — France de l'Ouest.
A. Bretagne.
ÎOiî. Relief du sol : I-i- Mknf.zlliAi. — Uion tic dillicile à délinir fonimccc roiiclcoiirus cl nionolono (le la lîrtilagne ilans ses deux sillons do plateaux du nord cl du sud.
Tel est lo Menez-Hom dans le sillon granitique des montagnes Noires. C'est par une série de dos do pays, de croupes arrondies, d'tîlenducs de landes et de boqueteaux, qui lonl dos taches sombres sur ce relief confus, que l'on arrive :\ ce sommet sans majesté, mais non sans grâce, do 330 mèlres d'alliludc.
2'.'7. Les rivières : L\ Vilaini: et ses vasls a Rf.don. — La Vilaine est la plus lonirnc dos rivières bretonnes qui, si nombreuses, se divisent lo territoire de la péninsule, mais sont toutes bien pourvues d'eau, par la pluie dans leur cours supérieur, par la maréo dans leur cours inférieur. A Hedon, la Vilaine commence à sentir lolfet du tlux : son cours, si pittoresque à travers les profondes vallées du plateau méridional de
iiî'.ts. Les côtes : Gancale ict sks PARCS A iiriTREs. — La côte hrelonne est infiniment variée dans ses aspects : et la population si vraiment maritime de la vaillante province a su tirer parti des natures, les plus diverses du littoral. A Cancale. sur les conlins normands, les marins, connus entre tous pour la r.ipidité de leurs solides embarcations, sont aussi d'inj?énieux cons- Irucieurs do réservoirs à poissons el de parcs à huîtres. Sur une étendue basse du littoral, ils ont su aménag-cr une série de bassins et de chenaux qui introduisent Teau dans les parcs et la renouvellent lentement. Sur ce point de notre cûlc, la pêche et l'élt-ve des huîlrcs sont devenues vraiment de complexes industries.
Brclognc, est tcniiiin- «-t ■ir-...rni:É;s .-il.- .-..nir ii.iri-. un lii d-' invcrni plus régulier. Au point où la maréo s'arrête, tout prés do la jolie ville do Redon, la Vilaine, trop larcre :V marée basse, pour les eaux douces qui lui viennent de l'amont, découvre des bancs do vase que la mer a nccumniés et façoiuiés. C'est un des aspects caractéristiques du cours inférieur des fleuves bretons.
2'J9. Les villes : Saint-Malo. vue générale prise dd fort de la. Cité. — A rextrémîlè de l'estuaire de la Rance, véritable golfe où la rivière est noyée dans un flot d'eau marine, se dresse l'antique et jolie ville de Saint-Malo. abritée des vents du large par les îlots de Cézembre et du Grand-Bé, port de pêche et de plaisance aujourd'hui, jadis rési-
dence redoutable des plus hardis corsaires de France. Quand le voyaireur, du Tort de la cité, domine la rade et la ville, il aperroit au premier plan les majestueuses demeures des corsaires d'autrefois. Peu de villes maritimes de Bretagne sont plus riches en souvenirs historiques, en témoins d'un passé pittoresque et grand.
^iiiO. Les villes : Brest, le port
MILITAIRE et LK PONT TOURNANT . —
Quant au grand port militaire de Brest, notre sentinelle avancée et notre arsenal majeur sur l'Atlantique, c'est un port taillé en pleine roche et l'une des rades les mieux closes qui soient au monde. Villo.
arsenaux, magasins, tout a été entaillé dans les roches sombres de l'estuaire de la Penfeld. On y pénètre par un pont tournant, entre des berges arlificiellement entaillées, le long de quais rectilignes. à travers un dédale de chenaux complexes, comme à Venise, mais aussi sombres que sont ensoleillées les avenues marines de la ville italienne. De toutes parts, le long du goulet, sur les
multiples avancées rocheuses delà rade, et tout autour de la ville et des magasins, on aperçoit les lignes géométriques des forts modernes et les embrasuresde centaines de pièces de canons.
301. Les villes : Port Mabta ; LES SARDINIERS.— La longuc péninsule de Quiberon, qui ne tient au continent que par un mince pédoncule de dunes, est une ancienne ilo de la côte bretonne, une masse de granit que les flots n'ont pu détruire, tandis qu'Us ont entamé les schistes.
A son abri se tiennent, dans le port Maria, des flotilles de hardis sardiniers qui exploitent tous les parages de la Bretagne du Sud. Il arrive à marée haute et quand la mer déferle avec violence, que le passage soit interrompu entre le continent et la péninsule. G'estbien l'un des aspects les plus impressionnants de la côte sauvage de la Bretagne.
rrt.vNCi: de louest
ir.
302. Les plages : La plagf. de SAixTH-MAKr.rEnîTB rRiis di-: Pou- NiCHF.T. — La côto septciilrionalo do la haie do Loire, autour do la point.o do Chcmoulin, est parliculicTHinent intéressante. Les grandes houles du lar^eet les lempèlcs ont dcHruit uny ligne d'ancierts rivages rocheux, et ont Cfmstruit avec ces ruines une s(;rie de plages de sable. TcUo est la plage de Sainte-Marguorile, située à peu do distance de la pointe do Ghenioulin, à proximité de la jolie station de Pornichet.
30:î. Les îles bretonnes : Bklle-Isle : Entrée du pouï du Palais — En lace du Morluhoii et do la presqu'île de Quiberon. s'élève l'île do lielle-Isle. charmante en elTet par la richesse de sa végétation. C'est aussi le reste d'une ancienne ligne littorale qui était l'orniéo d'un sillon de schistes cristallins, aujourd'liui décliiquotés en fra^.-nients. Le paysage ne s'ouvre un peu gracieuscnienL que vers l'entrée du port du Palais, où pécheurs et caboteurs trouvent un bon refuge.
30;. Les ports militaires ; Lorient; vue c.ësébai.edu port. — l.c grand port militaire de Lorient. situé sur la rive droite du Scort. en l'ace des bouches du Blavet, se dresse au fond d'une rado étroite coupée en son milieu par Tîlo Saint-Michel, à la fois abritée et rendue dangereuse par une ligne d'écuoils qui continue la pointe rocheuse de Oavrcs. Il faudrait, pour rendre le port de Lorient facilement accessible aux grands navires
raianl aujourd'hui ? métrés et plus, élargir et creuser mi chenal :ui milieu des vases marines qui sont consistantes et de bonne tenue. L'arsenal a conserve les immenses magasins qui attestent la prospérité do la villo nu temps de la Compagnie des Indes. Aujourd'hui l'activité s'est portée vers les consirnclioiis navales. Le port de Lorient est r(^puto pour les «piailles de liiic e\(-rnlinu des navires de guerre mis sur ses chantiers.
-■ÎO'k Les poi'ts commerciaux :
Saint-Nazaiue ; Station dks steamers. — Lorsque les atlcrrissemcnts de la Loire et les progrès du tonnage des navires eurent mis en danger la prospérité do Nantes, l'activité maritime se concentra à Saint-Naza-ire.
C'est aujourd'hui encore le point dp départ des transatlantiques de notre ligne des Antilles. Quand d'admirables travaux eurent rendu ù Nanles une part notable rie son antique prospérité, Saint-Nazaire continua à jouer le rôle d'avant-port; les deux cités devinrent jumelles. Saint-Nazairc est un joli port, bien outillé, et qui no pourra que gagner, comme Nantes, lorsque l'arl de l'ingénieur aura fait enfin rU- la Loire ce qu'elle doit être pour la Erancc, une artère do communication mettant nos ports do rOucst en relations faciles avec nos régions industrielles du Centre et do l'Est.
ilO
'iW. Rennes ; Li:s quais di:: la Vii-ainh. — I.n mûti'opûlf <n[itiiiciilale <Ip la Bretagne, lirurouseiuoul située an (■•Milliieiit de la Vilaine et de l'illt; i-st lavurist'C par le ])assaye du canal d'iilc et Uance. cl. se dévelop|>e dans une position de tous temps l'avoralilo auK transartinrrs-cûiniuerfialcs.
:iU7. Nantes : I-a kossk. — Nantes est à la lois une vieille ville di- rommcree et une vilk- eu jileiiie renaissance. Son port, siLud au iioiiit où se lait sentir le dernier effet de la marée, ne recevait plus il y a trente ans que des voiliers et dos petits vapeurs Jaugeant 3 métrt's d'c.'iu. La construction du canal de Nantes ù la mer a été le signal d'une expansion nonvellc : cl dans la tâche spéciale du maintien et de la transformation d'une marine à voiU's, les clianhers cl les armateurs de Nantes ont joué un nde de premier ordre
MHS. Quimper : ^ ikii.lk maison dh i.a kui: Ki:uion. — Qninipcr. chef-lieu du Finistère, vieille cnpilali' de la iloriinuailles hretonne, n'a plus sa prininultWrantrcrois depuis que Rrest est devenu uuccnir.- ii.dtisln.d de iiréparnlion n la t^nci-re. (""/est loujtmrs une jolie vilh' bien siluée
sur rcshinirc de lOdel que rciimnle au luiii la mar(-e.
..u;i. Ile de Groix . Lie iidbi. SAiNT-NicorAS. — L'ile do Groix est l'une dos plus rurieuscs de la cnle iu'etonne : la vaillance de ses matelots qui vont faire la pêche jusque sur les côtes d'Espagne l'a rendue aussi célêhre que la heauté do ses paysages. Comme Belle-Isle, elle a falaises qui se profilent quelquefois ù 20 mètres au-dessus du niveau de lOcéan.
';l". Types et coutumes de Bretagne ; Lls juli'.uus de uimuu.
.;ll. Monuments inutuiis : Lr.s ai.h.M'.mI'.mn mm <.!,AitNAC. — kSui i^i inn-iir l;i ■■i.-^ii-'. {•■^•' *iiJC parlout ailleurs on France, ont subsisté les nionunienls contemporains des plus anciennes coutumes et dos plus vion\ otiUos : un mystérieux attachement au passé, qui va quelquefois jusqu'à l'absolue fusion dos symholcs d'autan et de ceux d'aujourd'hui, a d'ailleurs contribué à la conservation des monuments religieux les plus antiques. C'est à Carnac, auprès de la baie de Quiberon, qu'ont subsisté les plus beaux oligncnienls de pierres levées, kronileks et menhirs. On en compte plusieurs centaines, géonié- Iriqiienient rangés à la file les uns des autres : et des traditions certaines attestent que dans la même idaine, il y avait autrefois des milliers de ces mômes moiniments primitifs.
B. Normandie.
312. Collines de Normandie: Domfront (Vue prise du chàlcaui. — Si modesles que soient les hauteurs du Bocage normand, où l'on no trouve qu'un petit nombre de cimes voisines de 400 mèlrcs, certaines parties sont tellement accidentées qu'elles donncol l'impression de véritables montagnes. Telle est, par exemple Ja grande falaise qui s'élève auprès de Domfront cl dont on distingue si bien, du haut du château, les escarpements de 70 à 80 mèlrcs d'un seul jet. Le contraste est grandiose, eulre les couleurs vi vos et brillantes de ces brèrhes rocheuses et les belles forêts qui en couronnent le sommet. Aussi n"a-t-on pas manqué dappliquer à ces paysages do la paisible et opulente Normandie la classique comparaison avec la Suisse j et l'on a parlé d'une « Suisse normande ».
ALBCM GLOORAIHIvlt:. — \ .
:ji:i. Collines de Normandie : Acx environs Dr: UttUKN ; Saini-Adrikn. — -Souvent ^imp^e^siorl vive du relief est donnée en Normandie, à liritéricur aussi bien que sur les côtes, par des falaises qui forment la marge <> pic du plateau sur une vallée fluviale. Kien n'est pins caractéristique à cet égard que les grandes falaises de craie qui accompagnent ia Seine sur sa rive droite près de Kouen. Le contraste est trappant entre la plaie et large vallée du ûeuvo qui serpente à travers des prairies, et les remparts de craie au pied desquels les eaux viennent buter pour dessiner une nouvelle boucle. On cite, parmi les paysages de ce genre, la colline de Bon-Secours et Saint-Adrien, près do Rouen.
rjU. Paysages boisés : Lyons-la-Forêt (Mukt:). — Le plus souvent dans Ihuniide Normandie, les torêts ont snbsislè et prospéré sur les collines, tandis que les vallons sont induslrieusouient aaxonagés en cultures et en pâturag^es. La torèt normande est belle et riche entre tontes : les arbres y sont d'une magnifique veuue, nourris par un sol que de douces pluies décomposent avec continuité. Au pied des arbres, le sol est moussu et couvert d'un épais lapis d'une infinité de plantes de tendre verdure : le tronc même des beaux arbres est enveloppé d'une épaisse traîne de mousse qui cache les dernières saillies des racines et s'accroche à une ccurcc vigoureuse et luisante.
315. Pâturage normand : Ve.kin Normand (Kure). — Mais c'est le pâturage, l'herbage qui est la richesse caractéristique de la Normandie. Au bout de quelques semaines de printemps l'herbe est assez haute pour que le bétail en dépasse de l'ort peu les tiges. La belle étendue de l'herbage aux tons tendres et clairs est mouchetée par la couleur plus sombre des pommiers plantés de distance en distauce. Souvent la prairie est enclose par une forte levée de terre le long de laquelle se dressent des arbres vigoureux. Là est élevé le bétail le plus grand el le plus vig-ourcux de France.
;h>. La Seine : Li: l*£TiT-ANi.F.r,vs i:t i.e château t7AiLi.AKr>. — Le beau rieuve de Seine, déjà si l'ort en Normandie, donne quelque unité au paysage de cette belle province. Mais ce n'est peut-être pas dans son cours maritime, de Rouen à la mer, qu'il offre les aspects les plus pittoresques : c'est dans la région où ses courbes sinueuses se développent entre des séries de grands coteaux de craie découpés
en talaiscs. Il est cii Franco peu de spectacle aussi liniiosanis que celui du coteau vuisni des Andelys, où Richard Cœur de Lion tit construire le château Gaillard. De cette hauteur qui tombe vers la Seine par plusieurs gradins de rochers abrupts, la vue s'étend sur un immense cirque où le fleuve décrit une de ses courbes les plus gracieuses, au milieu des îles bien boisées.
FRANCE DE L'OUEST
■ilT- La Seine : Kori.N kt son voyr tu \.nshi)R!)i;i;r. — l.a vitMllt; \ illc d'industrie et do commerce qu'est la métropole de la Normandie s'est outillée pour la lutte drononiiqiie si anlente dans notre siiicle. La Seine qui, il y a trente ans encore était, entre Rouen et la mer, encombrée de bancs de sable, mal encaissée au milieu des prés qu'elle inondait, et peu protonde, offre maintenant un abri sur aux navires de mer de moyeu tonnage. Rouen est devenue cité maritime, grâce à la construcUou de
SCS quais et de SCS bassins, grâce aux trov;uix d'ap|trorondis>cniciit et de redressement du lit do la Seine marilimo. Aujourd'hui, sur des quais bien tracés et bien outillés, les gros navires viennent s'amarrer tout près des hautes maisons de la belle cité. Afin d'éviter toute gêne au passage des navires munis de mâture, on a construit sur la Seine un pont transbordeur qui lait passer par son va-et-vient continu les charrois d uno rive il l'autre, sans interrompre la navigation.
■ïls. La Seine, a l.i.i.i.i.i-. — l..t ui-iii'l il-.-uvo r-.t -l.jà h<j^n .i ,.t hauteur de l'industrieuse Elbeut". quand il a reçu rAn'iclle et l'Kure. Divisé en plusieurs bras, semé d'Iles, entre Pont-de-l'Arche et Oissel, il décrit une boucle dont les doux sinuosités sont toutes proches l'une do l'autre. Ses bords sont pittoresques : sur sa rive gauche, la forêt do
l'oiit-dc-lArrhe. en amont d'l-;ibeut'. i;i lur-U de la Londc en .ivjl, i eu cadrent majestueusement. Knire KIIxmiI' et Koucu, circulent continu(dlemont de nombreux vapeurs qui rendent les relations faciles entre les deux villes et témoignent de l'activité industrielle et commerciale do toute cette région.
:îl9. La côte normande ; I.k Trki'ORT'Mirs iVue pnso .1.- ]■> terrasse). — L'un des plus beaux jiaysages de la Norniandie. c'est la côte de falaises qui déploie sa série de saillies et de rentrants entre les confins de la Picardie et l'embouchure de la Seine. En caps formidables se dressent des murailles de roches crayeuses à bandes de silex. La nier, presque toujours poussée par des vents venus du large, jette à l'assaut de ces murailles blanches ses hautes lames et sa mitraille de galets ar-
r.'irlii's ;é la cùle ■•ile-iiif'ine. Itaiis rintervallo de deux caps, ics -it-lins <ios falaises su déposent sur des plages où le sable est semé de bancs de palets. Chaque année, la mer abat de larges pans de ces murailles qui bordent le plateau de Normandie. L'vm des points de la côte normande ou l'on saisit le mieux l'harmonie du dessin de cette architecture de la façade maritime est le célèbre port du Tréport-Mers a l'embouchure de la Bresle, un des plus fréquenté des touristes et des baigneurs.
320. La côte normande : Chi:r- BOURG (Vue générale de la rade). — A l'extrémité septentrionale de la péninsule du Cotentin, le génie de Vauban a fixé la place du grand port militaire de Cherbourg, ou plutôt il Ta conquise sur la mer. Le voyageur qui embrasse du haut de la colline du Roule, garnie d'une citadelle formidable, le paysage de la ville, du port et de la rade voit se profiler au loin, au delà des bassins du port intérieur et des chantiers de construction, la grande ligne de la .digue, longue de 4 kilomètres, dressée sur des fonds marins de 20 mètres et qui pourtant n'abrite encore que dune manière insuffisante cette rade de si grande valeur militaire.
321. La côte normande :GranviLLii : LK ROC. — En contact plus direct avec la mer. franchement exposée aux grandes brises et aux fortes houles de l'Ouest, Granville s'étage sur de hardis rochers dont le plus formidable est le Roc. Elle fut un nid de redoutables corsaires :
c'est aujourd'hui une paisible petite ville qui arme pour la pèche lointaine. Si les roches sur lesquelles est bâtie une ville comptaient seules pour déterminer son caractère, on pourrait dire que Granville est bretonne. Mais sa population, l'une des plus originales de notre Normandie serait, comme celles de plusieurs de nos îles de rOuest, quelque peu mélangée d'éléments ibériques.
FUANCr' 1)1-: LOUEST
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32.V Les ports de pèche: Fkcami' ; di';i-art delà i-lottillk pour TiiRBE-NiiuvE. — Lc petit port normand de Fécamp, sur la côte du pays do Caux, à l'issue d'une longue vallée fort resserrée et ric-he en eau courante, reste, en dépit des épreuves de nos p«''cheurs de Terre-Neuve, l'un des ports d'armement les plus actifs et l'un des centres de recrutement des durs matelots qui partent chaque année pour les bancs. La pratique de la pèche y a, jusqu'ici, fait vivre des industries actives de
construction de voiliers, de corderie et quelques filatures. C'est un émouvant spectacle quo la sortie des goélettes qui s'en vont pour quelques mois de la plus rude campagne do pêche quo l'on connaisse au monde : dans le profond recueillement de l.i foule qui encombre les jetées et la falaise, les gracieux navires prennent le large. Combien ont péri, soit sous les coups de la temp»''te, soit sous l'étrave du gigantesque paquebot qui broie les embarcations et continue implacablement sa route.
32:t. Les ports de pèche : Dii-prn. — Dieppe est l'une des villes et l'un des ports les plus caractéristiques de la côte du pays de Caux. Située à l'issue d'une falaise entaillée plus profondément quo la plupart des autres, et continuée par une vallée sous-marine, elle était bien, au temps de la marine à voiles de petit tonnage, la prufoutlf, comme l'indique soti nom. La vieille ville est un legs du temps où Dieppe, hardie entre toutes les villes normandes, faisait en grand le commerce de la côte d'Afrique et était une sorte de métropole du travail de l'ivoire. Aujourd'hui, ce n'est plus qu'un port de pêche, actif il est vrai et lua
des lieux d'embarquement et de débar([ucmenl quotidiens des voyageurs qui circulent entre la Franco et l'Angleterre. Sa vieille ville en fait un bijou parmi les villes normandes ; sa ville de p^n-hcurs du Pollet à la vigoureuse population est rommo un sanctuaire de nos vieilles coutumes maritimes. Mais on creuse un nouvel avant-port à Dieppe qui redeviendra « la profonde " et qui peut espérer reprendre un jour sa part du commerce lointain de la France. La falaise do Dieppe, creusée de véritables grotles, est souvent entamée en gros quartiers par la mer, fissurée, ruiniforme et pittoresque entre toutes.
.;2+. Herbages du Cotentin . i'w.w..-. j. a( ...M^J , -- i... jm ,,,,,-.uiLdu Colentin i)Jen arrosée, garnie sur ses roches dures, dont les contours sont souvent l'ort arrondis, de terre meuble formée par la décomposition du sol lui-ni('me et par l'accumulation séculaire des débris végétaux, est un des plus beaux pays d'herbages de France. Mémo pendant les mois froids de l'année, les buées de l'Atlantitrue maintienueiit vuio leni-
ji'i .Uni r- ijiii iiLTMict au S hcrl)es de subsislLT ct 30 bétail de rester luii;_-lenips en bon air, d'où la merveilleuse prospérité de l'élevage dans ce pays. Mémo aux jours d'automne, (juand l'herbe est plus basse et moins vivacc, quand les levées qui bordent les herbages sont garnies d'arbres aux branches dépouillées de feuilles, ce paysage, malgré sa mélancolie, laisse encore une impression do richesse et d'aisance.
■ j.'. J_, iiaûitation normande : i m i-i:k\ik. — ii.ui- in r;. hc ju-on ncc- ii^^ .Normandie, que son agriculture et son industrie mettent en mesure d'importer tout ce que le reste de la France ima^^ine d'artistique et de curieux, les villes magnifiipies, aux moimmeuts grandioses et aux opulentes maisons ne font point défaut. Rouen cumule les monuments les plus splendides du passé et du présent, le Havre oH're limage d'une ville d'élégance toute moderne, Dieppe et d'autres ont leur charmant cachet d'antiquité. Mais dans les riches bourgades de la Normandie agricole a subsisté une forme d'architecture originale qui est bien normande et dont le type est devenu populaire. C'est la maison au toit élevé et débordant, de tuile ou de chaume ; puis, sur la façade, une muraille laissant voir le dessin géomélriquemeuL harmonieux des boiseries que le plâtre du mur ne recouvre point. Sur le pourtour de 1 iiabitation. la famille normande laisse religieusement vivre quelques grands arbres séculaires, pommiers et noyers. Le long du mur bas et ornementé de boiseries, règne en général une banquette de pierre ou de bois, interrompue çà et là pour laisser passage ;» une montée de plantes grimpantes.
:;jri. Types normande . l .. ,.,.;., li: de ctr.TivATKuns.
I^a population normande est l'une des plus belles et des
pins robustes de France. Mais elle est loin d'être homogène. I..e type le plus fréquent est celui de personnes de haute taille, vigoureuses, au visage allongé, souvent aux cheveux bruns. Ailleurs, le type est blond, aux cheveux châtains et longs, rejetés en arrière et faisant valoir les formes arrondies d'un front très développé et d'un nez affiné en bec d'aigle avec un bas de visage ramassé et volontaire. Sur la côte, la diversité est grande. Quelques îlots de population à cheveux noirs et au teint foncé donnent l'impression dune migration des peuples du Sud : ailleurs ce sont de -■ grands au teint hàlé, aux yeux bleus de mer. voisins du type norvégien. Il y a, malgré ces différences, un ensemble de traits qui décèle une origine com.uunc.
C. Maine
.;:T. Relief du pays manceau : J.i: MA^isir or.s Culvhcns. -- Sur les lunrins du boi-;i^e iiormand, le pays du Maine, qui en ditlore tri'S ]icii, porlo quelques croupes montagneuses qiio l'on a appelées collines (lu Maine et qui sont, comme le relief normand du voisinage, t'ormccs do granit el de schiste. Co sont eu effet de belles collines, boisées, ver-
dovatitos, arros<'cs psr de nouibrciisos snurics t:L (pii pirlciiLâ l'iiorizoïi nn caractcrd de grâce, et pourtant de monotonie, à cause de rcxtrèmn douceur des contours. Les croupes les plus élevées du massif des Coévrons dépassent de peu l'altitude de ;iini mélrcs : c'est la région la plus accidentée des collines du Maine.
32S. Paysage mayennais : La valt.ki-: du VicoiN, l'Hrs 1)1-: Sain rIîi-:TMin:\iN, AUX knviuons ni; Laval. — Dans l'ouest du Maine, les pavsages sont p!ul«)t apparentés avec roux de la lirclagno. Aux portes mêmes de Laval, le joli paysage do la vallée du Vicoin, près de Saiut-Barllicvin, donne déjù celle impression et rappelle dos sites do l'inlérieur do la Bretagne ou de pays chouans do Vendée. Au-dessus de la vallée encaissée de la modeste rivicro aux eaux sombres se dressent des cscarperncnls do roches au Iciut foncé. Ces cscarpemenls sont semés d'ajoncs et de bruyères qui embaument au renouveau du prinlemps.
:î2it. Les villes : Le Mans. Le Pont en X. — La plus grosse ville du Maine est le Mans conslruile tians une position maîtresse, au confluent . <le l'Huisne et de la .Sarlhe, dans une contrée de grande richesse agricole et où l'industrie du tissage et de la lilalure a persisté sans avoir la prosi»érilé d'aulretoi.s. Avec ses g'iandos places, et les routes qui viennent s'y cnchevrlrer jusqu'au centre de la ville, le Mans donne l'impression d'une grande ville paysanne plu.s encore que de la ville d'industrie qu'elle est devenue depuis l'adjouction de nouveaux et plus actifs métiers ,^ ceux de filature et de tissnge. ViHe antique d'ailleurs qui montre, d'admirables ruines
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dans son cnreinto gallo-romaine, une sijiendidc ca- Ihédrale et dans ses musées de précieuses richesses jn'éhistoriques.
:î.'!0. Les villes : Laval. — Le cbef-Iieu de la Mayenne est une charmanle pelile ville, depuis les bonis de la Mayenne si pittoresques entre ses vieux ponts el bordés par le vieux château si merveilleusement conservé qui sert do prison, jusqu';*) la haute ville i\ laquelle on accède par un réseau do petites rues de vieux stylo, en passant la porto Hcucheresse, ruine fort intéressante. A l'aspect gracieux de celle ville contribue aussi sa riante promenade de l'intérieur aux belles rangées d'arbres, et -^cs environs d'un rare pillorcsquc.
D. Vendée.
331. Le bocage vendéen : Paysagk dks envibons de C[iaillé-i.i-:s- Ormeaux. — Ia- bocage vendéen, étage entre l'Atlantique et les arides espaces île la Gàline, présente un aspect verdoyant qu'expliquent la fréquence et la douceur des pluies qu'il reçoit. Des coteaux aux pontes incertaines, couverts de boqueteaux ou d'Iierbages, se succèdent comme
nno immense houle et prêtent au paysage un caractère singulier de nionolonie et de confusion. Pourtant le paysan vendéen a réussi à amender les schistes du Bocage : i;i et là. l'enchaînement mélancolique des Jïouquets d'arbres et des prés, des chemins creux et des étangs, est rompu par l'apparition de beaux champs de culture.
333. Les villes: Vue cénérale tes Saulks-l'Olo.nne. — Lo port vendéen des Sablesd'Olonne, sous un ciel déji'i plus clair et plus riant que celui de la Bretagne, est l'un des plus i'nléressants de notre cùte atlantique. Ici c'est la belle plage do sable largement ouverte, et que les baigneurs français et étrangers fréquentent de plus en plus ; celte plage de sable fin, en croissant d'une pureté de dessin merveilleuse, se développe sur près de 2 kilomètres. L'attrait du pays est accru par la
piésoace de la belle et vaillante population du port de la Chaume qui arme pour la pèche à la sardine et qui entretient même quelques relations avec l'Angleterre. Marins et paysans des Sables ont une physionomie originale qui frappe tous les visiteurs : accentuation des traits de race dans cette pnpulalion vigoureuse, élégance du lypc, conservation du costume local, tout y est pittoresque chez les habitants comme dans le pays.
CHAPITRE IX Plaines du Centre
Ile-de-France — Touraine — Anjou — Berry — Orléanais
Pour II' ji'éogi'aplii' (|iii coiisitlèro une cailc ilc I'imiicc, m faisant alislradiuii des souvenirs (|ui' ildnlinairc elle l'Viique à foison dans l'esprit, le centri' de iiotri' jiavs paraît (Mi'c la grande niasse niontagneuse que pourtant le g-ôologue Elic de Beaumont appelait le « pjle ri'pnlsif » di^ notre patrie. Poni' riiistnrien, (du-z qui la vue de la eart(^ détermine une réminiscenee philosophique drs grands haits de noire histoire, le eentre vi'ritahle est le hassin de Paris : et le même géologue, qui appelait li' Massif eential « pùle ii'pulsif » de notre pays, vo\ail dans le bassin de Paris le « pcdc attractif », c'est-à-dire en queUnie sorte le contre. La méditation de ce géologne comportait donc iniplicifenn'iil un a|ipel à l'histoire générale du pays français, et une tentative d'explication du cours de nos destinées par la conformation du sol natal. En elTet, ni le massif que l'on appelle central, ni le bassin de Paris n'occupent géométriquement le centre des régions françaises. Mais qu'importe la gf'onuMrie en pareille matière : historiens ou géologues, géographes on philosophes, nous sommes tous porti'S à regarder le bassin de Paris comme le creuset de concentration de l'unité française, et nous l'appelons le centre, parce qu'il siMuhle avoir dé-terminé le groupement.
De la forc(^ datfractiou de ces beaux et gracieux pays que IraversenI la Seine et la Loire dans leur cours moyen, personne ne peut douter. Mais entre rintelligenoe des grands événements du passé i|ni manifestent cette force attractive, et la fui aveugle en une prédestination unitaire i\n bassin de Paris, il \' a furt loin. Pour(pnii dans cell(^ l'^'ance centrale, on le soleil est plus vif que dans nos provinces de l'Ouest, moins brûlant que sur les bords de la Méditerranée, où les «grandes froidures et les lourdes chaleurs sont és'ahMuent inconnues, un berceau de nation s'est-il formé? Et devait-il s'y former nécessairement? De grands esprits Ton cru : a 11 y a des points du globe, dit Victor Hugo, des bassins de vallée, « des versants de cnlliiic, drs conlluents i\r llrnvi' f//i/ <>/// une Imiclidii. Ils se (•(inihimnl « pour créer un pruplc Dans telle solilmli' il existe une alti'aeliim. Le premier pionnier « venu s'y arrête. Une ('abane snflif quelquefois pour d(''poser la larve d'une ville. Le penseur
« constate des endroits, des ports mystérieux De cette leiivi'e sortira une barbai-ie, de cette
« autre une humanité, ici Carthage, là Jérusalem. Il y a les villes monstres de même qu'il v « a les villes prodiges...; la plaine (>st la mère, la rivière est nourrice. Cela est viable, cela « pousse, cela grandit : à une ceitaine henre. c'esl Paris. Le ionrliillon des siècles s'y
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« ereuso. L'iiisloirc s'y dépose sur riiistoire. Le passé s'y appioroiulit lugubre. C'est Paris. « Et l'on inédite comment s'est formé ee chef-lieu suprême. » La force prédestinée n'a point an'i aycc cette neltelé dans la France cenlralc; uuiis cette force se peut <lélinir et comprendre. Au temps où la richesse des hommes et des ]*]lats résidait surtout dans la bonté d'un terroir et d'un climat, où c'étaient les beaux champs et les riches ycrgers qui groupaient les hommes en bourgades serrées, et les tenaient prêts pour la résistance ou pour l'attaque contre les groupes yoisins, la France du Centre eut sa yertu de groupement.
Mais on aurait tort de croire à la persistance assurée de cette supériorité complexe : depuis (pie les mines de houille sont richesse autant et plus (pie les cliaiii|is de bh'', depuis (Hie les hommes ont appris à créer de grands lleuves arlilicieis et à discipliner l'énergie sauvao-e du torrent de montagne; d'autres forces sont à r(vuyre qui forment les puissantes cités et les fourmilières d'hommes actifs. Paris reste la tête de la France : mais la circulation de ce corps robuste n'est jilus aujourd'hui ce (pTelle fut, même au siècle dernier.
A plus flirte raison serait-il dangereux de croire <iue toiile l'histoire de France s'expli([ue par le mécanisme de l'emboîtemeut des cuvettes de composition diverse dans le bassin de Paris. I.,es poules auraient beau éLre ce qu'elles sont : si de douces et constantes pluies ne faisaient couler des fleuves sages sur ces pentes modérées, si celte même douceur du climat ne faisait ycnir de belles moissons sur les bords de ces fleuves, l'agencement des roches diverses eu iiii bel ensemble géométrique irinlluerait en rien sur les humains. C'est donc quelque chose de très complexe et non de miraculeux, ni de géométrique, ipn» l'aimaiitaliou du reste de la France par cet ensemble de beaux et riants pays que nous appelons la F^rance centrale. Le secret do l'hisloire d'un grand peuple n'a jamais été et ne sera jamais sur la mosaïcpie d'une carte de composition du sol ou d'inclinaison des pentes.
La prouve en est ipie si toutes ces belles provinces d'Ile-do-France, de Touraine. d'Anjou, de iîerrv et d'Orléanais ont gardé leur grâce traditiniuieile, el retenu, mieux que d'autres, le travailleur de la terre près du sol natal qu'il féconde, elles ne représentent plus pourtant, dans rensomble de la richesse française, la même part proporlionnelle que durant les âges anlérieurs. Flandre, Artois, Normandie, J^orraine sont devenus graduellement des parts de plus en plus importantes du patrimoine national : et la primauté que garde Paris n'a plus son explication dans le voisinage de Paris même, ni dans la France seule, mais dans des régions iniiiiiineiit variées et éloignées les unes des autres.
|/||i._(li._ |i'i-aiice, quoique ce terme définisse bien le noyau autour diiqind s'est formée la patrie française, n'est pas une individualité régionale bien distincte. Sur ses confins du ui.rd, laTliiérache, le Beauvaisis, le^'alois, le Soissonnais nn^'ine furent dans le passé hisloriipie, et restent aujourd'hui ellinograpliiipu'iiienl, pays picards autant que français. Sur les coulins normands, le \'e\iu cl le Mantois offrent le même caractère de zone de transition. La iiiulliplicil('' même des inmis de pavs, les uns très sigiiilical ils, les autres insignifiants, montreiil bien ipi ou aurait (|iii'l(pie peine à couceNdir I Ile-de-France connue une rigoureuse iiuil(''. Ca: n'est même pas la cousidi'ral inn de riHiInniianco symétrique du bassin jjarisieii (pii peut Udiis l'diiriiir les (''l(''in(Uits dniic dr^liinilatioii. La Champagne ne commence pas iniin(''dialenii'nl en arrière de la falaise de rile-tle-France ; et à rinti'rieur de cette falaise, (pii est pniirtanl une déliniitalidn de caractère assez net, les pays de la plaine dilfèreiit
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profomlômt'iit, los uns hmniilis et couvimIs de jiùtiirag-cs sur les conliiis de lu .Xiirinnndic. les autres secs i-l iir(ii)ici's aux vignoliles sui' la lisière cliauiiiiMinise. Dailliiii- I lii-lniic inr>nir de raecroissemeut de 1" Ile-de-France sous l'autorité des rois, li/s lougues querelles qui ii lalèreut entre ce lief central et les voisin^ ([u'il d(>vait absorber, traduisent sur le vif riiu-ciiitiidc dr ses frontières.
L'espace ilr liclh's ri riidn's Icri'i^- i|ni riiin|Misail, sous I iim-iiMini' imniaiTliii'. unr fuis la l-'iMiicr i-cntrali<ci'. le diunaim' adinini-l l'al if di' 1 Ile-de-France. ciini|irciiil -inluiit di's pays iliinc i-ichesse agricole reniar(pial)lc. I.a culluiv s'y est perfectionnée et mise an cimrant ilcs progrès Al' la science. Mais ce qui a sauve de la décadence dont souffrent lanl de pays de terre riche cette nierveillense plaine à laqnell,' s'attachent de si beaux souvenirs d'hislinre. i-'est son réseau fluvial qui lui a [lerniis de prendii' part à la vie irulustriidle des régions du Xord. de recevoir la houille et les uu'taux à b(ui marché, et enfin de cent laliser, à mesuri' que le svsiènie di' canaux de la France devenail plus complexe, les ressources de toute nature d une iinniiMise périphérie de régions diverses. L'activité industrielle s'y est dtuic greffée sur la richesse agricole : et si l'on voit aujourd'hui affluer à Paris les bateaux (diargés de houille et de fer de nos régions du Nord, c'est parce que la circulation vitale des beaux fleuves de la plaine i'iançaise fut d'abord assurée dans les âges précédents par lafllux di's blc's, di'S fruits cl des bois. Ainsi, dans ce pays doux à habiter cl de grasse vie canqiagnarde. le présent s'est sans peine soudé au passé.
Paris résume heureusement celte haiinonic entre les glorieux souvenirs du |iassé et l'opulence de notre âge d'industrie et de commerce. Comme l'a hueuienl i-eniar(pie Eugène Pelletan, « s'il v a puérilité pour une nation et pour une ville à dire : je suis la première « nation, je suis la première capitale, il n'eu est pas moins vrai que quand on fait du n'ganl « le tour de l'Europe et qu'on cherche la ville (jui en représente le mieux la nuivenni'. ce « n'est pas Londres qui n'est qu'un marché, ce n'est pas Berlin (|ui n e-t qu une université,
« ce n'est pas Vienne qui n'es! (piun concert, ce n'est pas Florence qui n'es! ipT nusée, ce
« n'est pas Pétersbourg qui n'est ([u'unc caserne. Qui est-ce donc;* si ce n'e-l la \ille à la fois « commerçante, industrielle, poétique, artiste, littéraire, savante, la ville de Pans en un mot, « la reproduction exacte de chaque peuple pris en particulier el en niTune temps idevi'e à sa « dernière fi:>rmule. si bien ([ue. -i clia(|ue peuple avait à udinniei- la ea|iilale de | l-.indpe. il « mellraii le doie-t sur Paris, et dirait : « la voilà. »
Les contins méridionaux du bassin parisien, Orléanais, Berry, Touraiue ,■{ Anjou. lU' diffèrent eux-mêmes que par des nuances fines et des transitions délicates de 1 lle-de-|- lauce qui les a agglomérées à la i)atrie commune. Ce sont pays plus ensoleillés, qui u oui plus l'opuliiice des provinces du N(ud ei (pii ne participent pas encore à la sécheresse de la France du Midi. A ce lilre nu"'me. le jardin de la France, comme on a dit de la 'romaine, repré-
scnteiail |)eul-ètri' mieux tpic la plaulureiise ||i-de-France nue sorte de uioyeni utre nos
provinces du A'ord-Ouest ([n'enrichissent beaucoup et attristent un peu les brumes de 1 Atlantique, et notre beau ^lidi qui pave d'un peu de pauvreté la niagniricence de son ciel. Ce
sont déjà pays d'arbres, de bocages, de vergers, autant el plus (| le moissons sur de
vastes espaces. Le pavsage n'v est pas seulement plus gai, parci' qin- le soleil s y voile moins sous les bm'cs de la mer. mais parce (pu' l'horizon des campagnes esl mieux coupé, moins monotone, charmant par mille grai-ieux ihiails d'aspect, qui sont les (h''lails un}uies de
lu vie rurale île ces rorluiu'S |ia\'s. l'diiilant lOrléaiiais a sa pail de lîeaiiee nionotoiie eomiue rile-ile-Fraiice. il a sa vaste plaine argileuse de la Si)loi>iie aux rivières lentes et aux étangs sans issue, mais le ^al de Loire y est merveille de gràee d de richesse, et cette richesse loniitemjis accumuh'e s'v est traduid' par les merveilles arlistiques chères aux châtelains des bords du giaud Ih'uve.
Le Berrv est riche aussi el Narie, avec li.'s caui|iagues pilloicsipies de son massif du Sancerrois, avec les idiamps de lilé de sa Champagne, avec ses marais de la « plaine ».
Mais c'est dans la 'rcniralne el dans lAnjtjn (pie « les \illes de la Luire dornieiil au « unirniui'e du lleuve >'. Ce sont pavs de printemps ju-ecoei'. dû le eiel est souv(_'nt dune lumière très pure, où Wni volt, c(unuie dit Mi(dielet, « vive verdure eu août comme en mai. » Pailoul les vignobles se vienueut uH'Ier aux cultures des eereales : et bien souvent le voya- «eur ne sauraii discernei', à la \iie de i/etti' richesse delieate. s il vciit des champs ou des iardins, des prés ou des vergers. Même profusion, dans l'Anjou, di' prairies verdoyantes, de vignes, de champs de blé et de maïs, de jardins pleins de fleurs et de fruits.
Hélas! le fleuve qui coule sous ce beau ciel a fait autant de mal à ses riverains que la Seine a valu de bienfaits aux siens : cela suscita dans le passé, entre les deux groupes de pavs un antagonisme presque égal à celui qui peut séparer aujourd'hui une région de constante et sûre industrie de sa voisine sujette aux crises agricoles. C'est <lans le jardin de la France que se l'ont sentir les ravages des pluies orageuses du Massif central, tandis (pie I Ile-de-France reçoit son lleuve de pavs paisibles et doux comme elle. Là sévit en elfi't l'un des grands fléaux de la France, l'inoudation formidable et ruineuse... « Sui' la droite, des dots blonds plongeaient; a on ne vit plus, dans um> transparence, que leur «diair d'une couleur vivante. Bientôt il n'y a eut plus que des morceaux des parcelles de sable que beau mangea. Les saules blancs « trempaient tous, l'eau montait toujours. Elle monte encore. Point de rayonnement, nul éclat. « D'un vert mordoré, d'un glauque triste, elle coule sous un eiid nuageux, gris et nnirne, (( (pi'elle rejoint à l'horizon et cpii se fond avec elle eu plaine indécise. Le fleuve a doublé, « triplé : il s'étale, il se nuA à l'aise; les berges le gcneiil. il les couvre, les racines des « saules, il passe dessus'.... »
11 est vrai de dire que si la Loiie est restée malfaisante et la Seine devenue clémente à ses riverains, c'est cpie l'honneur jiour la Seine d'être le fleuve central de France lui a rapporté la sollicitiidi' toute particulière des ingénieurs et des liouiines d'Etat. Jamais sans doute la Loire ne pouri-a donner le spectaide de pacifique activité qn'olfre la Seine depuis tant de siècles. Mais les progrès de l'art de l'ingénieur sont assez grands désormais pour rendre au fleuve de Loire une paitie des qualités bienfaisantes (pu- lui (Uit fait perdre des travaux imprudents. Et le jour où Ion aura corrigé la Loire et donne à ces charmantes et riches provinces de la France centrale le « chemin qui marche » dont l'Ile-de-France est dotée depuis si longtenqis, les l'icliesses de riiidiistiie viendront fout natuii'lleiiieut s'y superposer aux avantages déjà si beaux (pu' les régions liveraines de la Loiic tiennent de la beauté de leur ciel.
I. Paul el Victor Margiieritle
Plaines du Centre.
A. Ile-de-France.
.îoJ. Relief du sol : La falaise tkrtiaire du bassin de Paris; Rocri-: IM-: Ch alons a Épebnay (pholographie Je M. Emile Choque). — La limilc sensible qui enferme le pavs d'Ile-de-Froiice et en l'ail une des clcndues originales du bassin de Paris, c'est la grande falaise do terrain tertiaire qu'il faut franchir, soit pour gagner la vallée do l'Yonne, soit pour rciuonlcr la Marne. Celle falaise fort pittoresque, d'un relief
peu considérable mais fort conlrastaDt'pour qui vient de la plaine de France, présente l'aspect de longues croupes boisées, dont la base est parfois ravinée et laisse voir la roche à nu, tandis que les forrts couronnent les pentes et les sommets. Ce curieux rempart est particulièrement visible avec netteté et continuité pour lo voyageur qui parcourt la route champenoise, de Châlons à Éperuay.
335. Relief du sol : Environs i>e Paris; li> coi.i.iNts DE Mecdon. — Parmi les sites les plus pittoresques des environs de Paris on peut citer les collines et coteaux de Meudon. Au bord de la Seine, après que de jolies ilcs ont divise le fleuve, on voit se dresser à peu de distance de la rive gauche, des coteaux de pente rapide et <juehptefois abrupte ; des bois épais, d'un vert tendre au printemps et au début de l'été, d'une sombre profondeur au cieur de l'été et au début de l'automne, couronnent tous les ressauts du terrain. I.c coulrasle est d'autant plus saisissant que la rive 4lroile du fleuve est plaie. Puis. entre Issy et Meudon, s'ouvre un val profondément encaisse, le « Val fleuri », sorle de grand golfe ditorêts à l'issue d'une plaine monotone. Celte partie des environs de Caris est réputée ave<- juslc raison en Franco et à l'étranger.
:i:îi. Relief du sol : Knvirons de }*auis; les hauteurs DU Mont-Valêrien. — Dans les environs de Paris, que l'accoulumance mémo no peut dépouiller lie leur charme, les eaux ont opéré de tels déblaieiiicnls et de tels charrois d'alluvions au détriment de l'ancien relief, que seules quelques buttes sont restées debout. Il n'en est point de plus curieuse que le Mont- Valéi'ien, situé au nord-ouest de la capitale, et dont la citadelle domine de haut la vallée de la Seine. De loin, c'est une forme hardie et abrupte; de près, une longue et puissante croupe qui s'élève par étages successifs et dont les pentes, couvertes de prés et de vignes, ont une merveilleuse variété. Du haut de celle colline, qui dans sou isolement prend un aspect de montagne, on jouit d'une vue panoramique incomparable.
XiC. Le relief : Lks gougks di; Fkanchard dans i,\ fori:t dk Fontainebleau. — Parmi les belles foivts du bassin de Paris, ccllo do Fontaineblemi, chère aux touristes et aux artistes, est sinon la plus riche en beaux arbres, du moins la plus pittoresque et la plus variée dans ses aspects. A travers ses jxrès friables, rérosion a creusé de profonds ravins, tandis que les sables formés en masses énormes par la décomposition do ces roches fragiles et aux contours variés jonchent de vastes éten<luos. Parmi les sites d'une beauté grandiose que Ton visite dans cette région si particulière par la composition et le relief de son s;ol, il faut citer les belles gorges de Francliard.
'SM. Les eaux : La Seine a Mi;li;n. — C'est h' paisible et gracieux fleuve de Seine qui fait l'unité de rilc-de-France. Il n'est vraiment digne du nom de lleuve qu'après avoir reçu par l'Yonne le tribut des rivières du Morvan. A Melun, par exemple, en a\al de la forêt de Fontainebleau, la Seine s'étend en une large et belle nappe que divise une ilc. Déjà le mouvonieul delà navigation y ost considérable; chalands et bateaux de plaisance s'y pressent comme • lans les environs mêmes de Paris.
3.1S. Les eaux : La Seine ad confluent he l'Yonne, a Montkreau. — Le contraste des doux courants, celui de la Scino venu des pentes molles des plateaux du Sud-Est, et do celui de l'Yonne, formé des vives et claires rivières du montagneux Morvan, est nettement visible à Montereau où se fait lo confluent. La Seine roule des eaux parfois blanchâtres ou jaunes suivant la vicissitude des apports de ses liants affluents : l'Yonne est claire, d'eau verte comme do l'eau do roche, rapide et comme k l'étroit dans son Ut ; des deux flots qui se mêlent, l'un reflète les caractères do la plaine, l'autre apporte dans la plaine les traits distinctifs de l'eau de montagne.
oSO. Les eaux : La Skine au confluent iïe la Marne, a Ciiarenton. — C'est un tout autre spect;icle que celui de l'union do la Seine avec son aftlucnl la iMarne, h Charenton près do Paris. Apres lo confluent do l'Yonne, les eaux du fleuve principal, singulièrement accrues, se sont graduellement abaissées au passage de la plaine, et pourtant, sauf pendant les périodes de déïjordcmcnt, elles sont restées claires, moins que sur l'Yonne, plus que sur la haute Seine. La Marne est plus souvent ternio par le transport des alluvions arrachées aux craies de la Champagne et aux terrains argiio-siliceux de ses l)ergcs friables de rile-de-l'>ance ; ollo est souvent d'une teinte laiteuse ou grise à son confluent, et. plus encore que la Seine, elle donne l'impression d'une eau à peine courante.
IM.MNES DU CENTRE
341. Les eaux ; L\ Seini: dans Paris. Alti^cil- Javkl kt lf, viaduc. — Plus loin, les deux bras sont réunis et le fleuve ne se scinde de nouveau qu'en fasse de Passy et de Grenelle, pour recouvrer sa lar- },'eui" au moment de sortir de la rapîtale. Là, à Auleuil et Javel, la masse d'eau est merveilleusement large, et à travers le haut et élégant viaduc du Poinldu-Jour on voit la nappe brillante s'engager au loin entre d'autres îles pour longer les coteaux de Meudon et (le Sèvres. La beauté du fleuve ressort davanlag*dans C.O cadre qui comprend les grandes masses do pierre de la capitale et les sombres sommets boisés desenvironsdelOuesl. Là, l'élégant et fragile bateau de voyageurs, la masse informe du loueur suivi d'une théorie de péniches et la haute silhouette du bateau de mer se rencontrent dans les mêmes eaux.
340. Les eaux : La Skim-; dans Paris; lis deux BRAS DU PoNT-Ni;rF. — Kntre ces quais de Paris, sous ces vastes i)onts de la capitale, la Seine est bien gracieuse encore, bien qu'il lui manque le cadre des collines, des prés et dfs bois. Souvent, après les pluies de l'hiver, quand une période de beaux jours laisse les eaux redevenir claires, le rtol vert d'émeraude ou gris bleuâtre rappelle aux gens de la ville la pureté des eaux vives du cours supérieur. Puis, quand le lit est coupé en deux sections, eoninic î» la hauteur du Pont- Neuf, au bout do l'île de la Cité, on voit d'un cùté le mouvemeu citadin des bateaux do voyageurs, de l'autre la circulation commerciale des péniches chargées do bois, do vins et de charbon. I)'un coté c'est l'activité parisienne, de l'autre la vitalité française.
3^2. Les eaux ; La Marne a la Fertiî-sous- JoCARRE. — Le grand affluent de la Seine présente aussi plusieurs aspects au cours de sa traversée du bassin de Paris. Quand la Marne arrive à la Fertésons-Jouarre. où débouche de l'Est le Pclit-Morin. elle vient do traverser, par une série de boucles, la région de falaises boisées si curieuses aux environs de Ghâleau-Thierry. Elle débouche enfin dans une région de plaine oîi l'horizon découvert, où les prés et les terres de culture prennent la place des bois. La position de la jolie ville de la Ferté-sous-Jouarrc dans cette région intermédiairo est tout à fait curieuse r-t «il'ih Hcative.
3»:î. Les eaux : Le Pktit-M«\uin a la Fer tlî- sous - JouARRE. — La Marne, dans la dernière partie do son cours, reçoit seulement un petit nombre d'affluents. L'un des plus caractéristiques do la région de la Urie est le Pctit-Morin qui traverse les plaines de gras limons de co pays de belle culture et débouche à la Ferté-sous-Jouarre. célèbre par son exploitation des pierres meulières. Le paysage «^st charmant, quand le voyageur, ([ui vient de l'Est par la voie ferrée, dr bouche du tunnel qui précède la station de la Fertésous-.Jouarre et voit s'étendre devant lui, au sud-est, la jolie vallée qui mène vers Montmirail, avec ses alternances de prairies et de boi*;. '■' -^'"^ Monvcnicni-^ .!.■ terrain si pittoresques.
mmm
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:u; ot :r,;i. Voies de communications ; I-i:s r.BA>Di:s i.iGNKS ri:RBr:F:s : la oart dt Nord, a Pabis ; i.r: port Saint- Nicolas, AU QUAI Di-:s Saints-Pkrfs. a Paris. — Voies i'ccn-es et voies navigables donnent t-tralcnient l'impression de la vie intense qui se concentre à Paris. Ici c'est la g:aro du Nord, aux niuUiples voies, où les trains se croisent pcrpètnellemcnt au fond d'une grande tranchée que dominent des poiUs monumentaux. — Là, sur le port Sainl-Nicolas, au quai des Soiiits- Pèrcs, on peut observer en résumé et en raccourci tout le labeur commercial de ce fleuve bienfaisant qu'est la Seine. A coté des chalands portant le charbon, le bois, les vins, le pétrole, sont ancrés les navires de mor qui vont repartir pour Londres avec dos cargaisons de sucre et en viennent avec des cargaisons d'objets de métallurgie, de céramique, de machines, etc. En réalité, Paris est déjà port de mer: si les grands navires do mer ny peuvent accéder, on a su (^onstruir*; des navires de rivière qui peuvent affronter l'océan, et le problème est déjà résolu sous cette forme.
.r l'nhï > \IM-,Nl(:iU \-i. A l'ARlS.
:nG.
Paris : lks iiauthurs dk Montmartre.
:iVf) et :'. M. Les villes : Paris; les hauti-:urs dk Montmautri:, vciîs iie ia Toi R i)K i.'i':i.Lisr: 8aint-Vincen't-dk-Paul ; Notri->Da.m1': dic Paris.— La capitale de la l-'rance est pittoresque et variée entre toutes les grandes villes ; et pour qui sait lire sur les monuments, son histoire est clairement écrite, depuis l'ile de la Cité où s'enlermait l'étroite Lutoce, jusqu'aux collines des environs, comme Montmartre, (jui sont devenues peu à peu collines do l'intérieur. Uien do pittoresque comme cette hauteur de Montinarlre, couronnée aujourd'hui d"uiie basilique, et dont les flancs n'étaient eni orc couverts de maisons qu'à leur base, il y a moins d'un demi-siècle. ;ilors que sur ses sablunnîères et ses friches tournait isolé le Moulin de la Galette. — Mais le vrai sanctuaire de l'histoire parisienne est bien la cité flérement campée enirc les deux bras du fleuve et renfermant la merveilleuse cathédrale de Notre-Pame, profliL'ieux chef-d'<euvrc des xiv et xiii* siècles.
.N.>iRi:-DA>iK ni: Paris.
l'LMNES DU CENTRE
3iS et 3W. Les villes: Paris; l\ i'i.ace lu-: i.\ Cdncoiuii: ; Lts TUII.KBIE5 {vues prises du ballon « I.c Bayard » rcspeclivement à +00 et 600 nulrcs (ralliludc par M. et M-' Lucien Lcmaire). — A défaut do hauîes collines d'oiï le regard puisse embrasser lenserablo de celle vaste cilé, les observateurs ont pu. grâce ;i l'aéroslation, obtenir et MOUS ilonner dos tableaux d'ensemble de quelques aspects caracléristiques de Paris. Voici le grand espace dénude et semé do monuments maiîrrcs de In place Je la Concorde, faisanl contraste par sa blancbcur
et par la géoniélrie de ses lignes, avec les espaces boisés dos Cliamps- Klysdcs, et l'énorme accumulalicn de maisons serrées des quartiers voisins : prise à 600 mètres de hauteur, celle pholographie l'ait bien sentir les ensembles el les contrastes. Voil;\, d'auiro pari, le plaisant et régulier spectacle des vastes alignements arcliilecluraux, et des espaces symélriquement plantés du quartier des Tuileries: limage, prise à 400 mètres d'altitude, précise déjà mieux les formes, les lumières el les ombres, sans nuire à l'unité d'ensemble.
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3.iO. Les villes : Versailles; l'avenue de Paris et, au fo.no, le Cuateau. — C'est moins d'hisloire, c'est une seule histoire que raconte la vue de Versailles. Bien que des maisons aient tîtc construites autour des palais de la ville du grand roi, Versailles, par l'iminensilé de ses avenues plantt^es de vieux arbres, par la grandeur démesurée de ses places, par le développement de ses jardins, demeure la ville du grand roi. et reste pour cela petite ville. Trop proche de Paris pour s'épandre à laise suivant les lois de la vie moderne, clic est trop proche encore dans le temps de l'âge où elle lut une sorte do métropole, pour avoir pu changer de caractère. Si Ton veut éprouver cette impression,
que l'on ombrasse d'un coup d'œil la vaste avenue de Paris, bordée d'arbres séculaires, et au bout de laquelle on aperçoit la masse du château.
;t;»l. Les villes : Laos ; vce générale l'BisE i»K r.A valli:!-;. — La cité de Laon. aujourd'hui vill^ industrielle, perchée sur nu monticule aux tlancs rapides, qui se dresse comme une sorte dile au milieu de la plaine, est bien l'image d'une ville forte, resserrée sur sa position avantageuse, et qui joue le rûlc de sentinelle au nord de 1 Ile-de-France. Bien des fois ses vieux quartiers et sa superbe cathédrale du xiir siècle ont reçu le feu de l'ennemi, résolu à ne point laisser sur son passage une telle résistance intarte avant d'aborder les environs de Paris.
AUnUM (iKOr.RAl'HlyUE. V
B. Touraine.
:i':)-2. Les vallées : Paysage di val hk J^oiur; Mdmbazon SUR l'Indri:. — Le val de Loire offre on Toiirainc un charme toul particulier. An milieu d'une riante verdure, entre des vergers, des boqueteaux et de riants vignobles, s'élève de temps à autre, ou bord du llenve-niaîtrc ou dans le cours infi'rienr des DflluenLs. la sillioneltc <!e qiielfjue vieux chûLeau. Une des rt-gious les plus en-
ractéristiques -d ccL àgard est celle qui avoisine Loches, au point ou l'Indre suit lentement un cours parallèle à la Ivoire. C/est sur l'Indre que s'élèvent les bàLimenIs massifs du vieux château ruiné de jMontbazon. Ce riant pays, cette rivière gracieuse entre toutes dans le "jardin de la France » ont été l'objet d'inoubliables descriptions du romancier Halzac.
;iii3. Les vallées : Unk cavk sous lks vKiNoni.Ks i:n Tûihaim:. — ]*e val de Loire est bordé, sur sa face septentrionale, d'une ligne de "•ntcaux, par endroits taillés en falaises et le long desquels ont été élablies les routes et les voies ferrées hors de portée de l'inondalion. Souvent, la base même de la falaise, en roche friable, a été entaillée parles campagnards qui ont construit lu des caves et des magasins où ils déposent leurs outils de travail ; parfois mênie des logements entiers ont été découpés dans la roche et aujourd'hui mémo nombre de lamilles vivent encore la vie de troglodytes. Le cas le plus fréquent est le creusement de caves sous le vignoble même.
.';.il. Les vallées : Les bords dk i.a ViKSNK l'RKs Ciiixox : i;x faux bras kn nnuK. — C'est A travers le joli pays de Chinon que débouche, dans le val de I.oire, la pnissante rivière de Vienne. Sa vallée est em-odréc entre des plateaux que surmontent des étendues de bruyères et de bois. Entre les falaises du plateau, près de Chinon qui tut longtemps la citadelle gardienne des fhcmins du Poitou, la Vienne épand ses inondations, terribles entre toutes, dans un large val où s'alignent, à côté du lit ordinaire de la rivière, des faux bras et des marais. La présente image offre l'aspect d'un de ces faux bras à la suite d'un débordement de la Vienne.
PLAINES DU CI-NTRE
.i.j ». Les villes : Ambuim. i.i m.» «.ii \- TKAC. — Daus ce pays favarisé de Touraiiit*. princes et grands personnages ont volonti<*rs fixé l'cmplacomeut do leurs somptueuses demeures : bords de la Loire, cours inférieur de SCS affluents déhouchant dans le val do Loire ont, à côté de leurs beautés naturelles, leur parure architecturale. Sur hi rive gauche de la Loire tourangelle, on voit se dresser l'élégante masse du château d'Auiboise, avec ses tours, SCS lignes de balcons et ses créneaux. L'ensemble est à la fois majestueux et délicat V..M.; .-.. riel souvent limpide.
356. Les châteaux ; Chknonceacx. suh LE Chkr. — Plus curiseusemcnt placé encore est le château de Chenonceaux. clict- U'œuvrc auquel travaillèrent Philibert Dclorme. Germain Pilon et Jean (îoujon. Otle demeure royale et seigneuriale a été construite sur une île du Cher où sa silhouette se détache d'autant mieux : l'ensemble arcliitectural est complété par un pont qui unit à l'une des rives la masse du château. Arches du pont. lignes de fines tourelles, clochetons ajourés, teintes m-'mcs de la pierre et de l'ardoise, tout imprime à ces monuments un caractère saisissant d'harnionii* et de trrâce.
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Xy~. Les villes : Vlk -..L.M-KALt iJi^ iuLh>. — Les vuics. coiiim»; les châteaux, se sont élégamment postées dans le voisinage du grand Ilcnve. jadis si utile et qui le redeviendra peut-être un jour prochain. Près de la grande ville de Tours, le fleuve est large : un pont de pierre monumental unit la viile à l'autre rive. Ue loin, on voit se dresser les
"Jeux eicg;iiiU'-* tuiir> mi- >uiju-t_iatien, la basilique ae >aiiit-.Maruu et d'autres monuments dont les ruines se profilent nettement sous uià ciel d'une pureté remarquable. Vilte, pont et châteaux ou résidences de campagne des environs sont enchâssés dans une belle verdure do prés et de bosquets. Région d'élégantes villes et de lins paysages.
<1. Anjou.
3oS. Paysage de lAnjou : I,i:s îles «i: i.\ Maine i:t la tour Glillox. — Le paysage d'Anjou, souvent empreint de la même grâce, mois déjà plus Itlanlurcux, est moins orné de chefs-d'œuvre isoles de l'art humain que les hords de la Loire. Mais la grande t^t paisihlL- rivici'C do ki Maine, avec ses ilos. a son charme pcnëtranl de richesse et de l)eaulc rampagnnrdcp. La rivière mancelle et angevine csl [larticuii^rement hellc dans les environs do la cclc'-hre tour Guillon, un reste féodal que l'on vient visiter de loin. En hiver, ccunme le montre cette photographie, l'impression est toute dilTérente : autour lie la ruine massive se détachent, sur un horizon dénudé, les silhouettes d'arhres dépouillés.
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od'J. Paysage de l'Anjou : Montuecil-Bkllay, SUR LK TnouKT. — Au sud de la Loire, c'est un pavsago moins grand, mais plus gai et souriant que celui des rives du Thouet. Entre des bois et des grasses prairie-^, l'eau claire et courante fait des coudes incessants, ici sur un lit de cailloux, plus loin sur un fond de sable tin, parfois sur des fosses vaseuses au tournant des boucles qui arrêtent le plus le courant. Les rives du Tliouct, entre Thouars et Saumur, à la hauteur de Moiilreuil-Hcilay, ont en petit la grâce des bords de la Loire, entre dos lignes do coteaux qui resserrent de plus près le courant. Châteaux et villages sont à flancs de coteaux, encadrés dans une épaisse verdure d'arbres de teintes et do tailles diverses.
.itiO. Les villes ; S.aumcr. — Sur la rive droite de la Loire, près du conlluent de la Vienne, à l'issue de la \allée du Thouet qui ouvre un chemin vers le bas Poilou, s'est formée la ville de Saumur. jadis si importante notamment à l'époque de la liéforme. Saumur vaut par les riches campagnes de rAutliion, dont les cultures de chanvre sont merveilleuses, par ses beaux vignobles qui en font la rivale des cités champenoises, par les souvenirs d'une histoire (pii ne fut pas sans éclat. Toute la ville et le paysage de la Loire sont dominés par le grand château : son pont sur la Loire est aussi fort connu en Anjou.
ii'il. Les villes: AxiiERS, vui-: (iénkrale. — La ni<'-lropole de l'.Vnjou, Angers, est une hellc et grande Ville, ti es heureusement située au point on les trois rivières de Mayenne, de Loire et de Sarthe ont formé le grand courant de la Maine. Angers est domino par la masse de sa superbe cathédrale, dont la fava^ie se dresse majestueuse et isolée au-dessus des con structions voisines. Puis c'est le gigantesque château du temps de saint Louis, très complet encore avec ses lignes do fosses bien dessinées et son soubassement sur roches abruptes du côté de la nvicrc et d'une partie de la ville. De la basse ville aux quartiers hauts que domine la cathédrale, les maisons gracieuses et claires s'clagenl sur une pente doucement ondulée.
D. Berry.
3r.2. Les hauteurs du Berry : Li:s environs NOUIï-i:ST DK lîoLRGES. — 1.0 pays du Berry est en général plat et dépourvu d'horizons accidentés. Il en faut excepter toutefois le curieux pays qui s'étend entre lîourptiS et Sancerre. De Bourf;es, quand lo ciel est clair, on voit se dessiner au nord-est les beaux coteaux do la Motlc d'IIuniblij^ny qui dépassent 400 mctres. L'impression est saisissante quand on passe de la « Cham-
pagne .t. monotone des environs de Bourg'es A une promii^ro ligne de coteaux calcaires et ensuite aux magnifiques mamelons de terre grasse qui forment le paysage caractéristique du Sanccrrois; là est une sorte de région de transition entre le vnl de Loire et le IJcrry liroprcnient dit. Les lîerriclions de Bourges jtarlcnt souvent du Sancorroi^î comme «l'un pays original, contrastant avec les environs, et ils ont raison.
■1i.:î tt .itiK Les vallées : L.v Ckecsk. au Vin 'I.ndke, ; — Li; Cher, A BiaÈRE-ALLiCHAMps. — Avaul de s'épandre dans la plaiue et de couler dans le voisinage du fleuve principal, les afriuents de la Loire venus du Massif central ont traversé, dans le haut Berry et dans la zone mixte de plaines et de collines qui sépare le Massif central de la plaine, des régions très pittoresques. La belle rivière de la Creuse est
encore bica encaissée lorsqu'elle va scnj.'ojj:er dans le Hoi^-de-Chaud d'abord, dans la plaine ensuite. A la hauteur du Pin, elle coule au pied de hauts coteaux qui l'encaissent nettement. — Le Cher quitte les coteaux élevés au nord de Saint-Amand Monlrond vers Ailichamps : il est déjà dans un pays d'horizon découvert quoique mamelonné et doucement accidenté.
3<>5. Les eaux
CONFLCFNT DE L'Yf.VRE ET DEL'AlRON, a BoUR-
oHs. — Ce sont de fort jolies rivières que l'Ycvre et l'Auron, quand elles se réunissent en aval de Bourges, entre les dernières pentes du Sancerrois à droite et la plaine de Saint-Florent à gauche. Celle position de Bourges a toujours été tort importante, sur le chemin d'Orléans et de Blois à Moulins et à la haute vallée do l'Allier. Au reste, l'Yèvre n'est pas un courant unique -.coulant à travers une plai
no de médiocre reliet, elle so divise en bras multiples, forme des îles cl, après les périodes d'inondation, laisse parfois à sec lics faux bras dont les alluvions ont remblayé la bordure. Le paysage du con- Ilucnt est d'une grâce particulière, avec ses riches prairies et les lignes do hauts arbres qui longent les sillons do la rivière i)rincipale cl de l'Auron, divise lui-même : peu de <;oins do la France centrale sont aussi niagnitiquement verts au printemps.
366 ot 'M\'.. La Brenne : Vli: lu: la Bp.knm:
INCULTIi, DORDS l»i: L'i'n'ANG DE LA Mi:U
Ropc.;i:. COMMUN!-: de Douadic (Indre): ~
I,A BRBNNK CCLTIVKt: KT AMKNDÉK, AVliC l-ATi:UAi;i-.S AUX KNVIKONS DU BlaNC. —
1-a Brcniic est à la fois berrichonne cl tourangelle. C'est un curieux pays où Texistcnce d'une couche iniiit^rméal)le empêche la (îlr Iralion des eaux cl détermine la formalion de i,'rands étangs. On y voit encore beau- 4-oup d'éleiuliies marécageuses, moins de forêts que jadis. Çâ ot là, à l'aide dt drainages, les paysans fjreuoiis ont assèche le pays et transforme les étangs en pâturages d'abord, bientût en champs semés cà et là de l)eaux arljres fruitiers. Nid contraste n'est plus instructif que celui de la Brenne inculte, pays de chasse cl de pèche, et la plaine
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La Bbenne incultl
cultivée oU les paysans commencent à connaître l'aisance.
D'un côté, des forêts et des lacis d'étangs, avec des zones de roselicres où pêcheurs et chasseurs s'engagent sur dos barques plates ; d'autre pari des paysages d'un pittoresque et d'une richesse qui varient beaucoup. Quand le défrichement de la forêt et le drainage des étangs sont encore de date récente, on devine encore la nature sauvage d'hier A la présence de quelques bouquets de vieux arî)res, et à rinniii'lilc des pâturages de londs, plus hauts en bcrl)e et où planent soir et matin des buées de brouillard. Ailleurs, quand la culture s'est définitivement implantée, les champs de blé ont pris la place jadis occupée par les prairies semées de boqueteaux.
.'iiiT. La Brenne cultivée.
Les villes : Bourges : vue gêné
U\LE PRISE DU PALAIS DE JaCQUES CtEUR.
— La capitale du pays berrichon, Bourges, est une des plus vieilles villes de France : elle est située sur l'omplacemeut de l'Avaricum des Gaulois que protégeait sans doute le lacis très compliqué de TAuron et de rYèvre, de leurs affluents et des étangs qui en dépendent.
Elle est assise au centre de celte grande plaine d'où l'on aperçoit au nord-est le pays moins monotone du Sancerroîs avec ses belles lignes de coteaux. Elle est très étendue, dispersée même; tousses monuments, hôtel de .lacqucs Cœur, aujourd'hui palais do justice, hôtel Cujas, sont dominés de haut par la niagnilique cathédrale datant du xiir siècle, célèbre par la splendeur de ses deux grandes tours et de ses cinq hautes nets. l>a grande importance do Bourges à l'époque gallo-romaine est attestée par lc:s ruines de nombreux monuments.
K Orléanais.
Mi
■tOît et 370. La Sologne : Vri: nii la
SOLOGNK INCCLTK. — I,\ SOLOCNn AMl'.N-
Di:!-: KT CL'LTivi':!:. — La jSoiognc est ;^ rOrldanais ce qu'est la Hrcnno au pnvs tourangeau et berrichon, une éleniiuo marécageuse, un lacis de roselir-res alternant avec les élnngs, el dont la monotonie est coupée cà et \U par <ics ilols <le bouquets d'arbres. lîeuvron, Cosson et ■^anldre sy subdivisent sur un terrain i'-pourvu de relief. Mais co spectacle Ji'ost plus qu'exceptionnel. Depuis 30 ans. •radmlrables travaux ont aniendi' la Sologne, où des plantations et des drainages ont d'abord apporté la santé, bientôt après cette proportion d'aisance paysanne qui permet la vie sédentaire et régénère la population. La Sologne a aujourd'hui ses beaux otiamps de blé et
aiiî" La Sologne incclti:.
d"avoine, ses pâturages bien entretenus, ses bois n-gulièrcmont exploités.
Il a faJIu un vigoureux ctl'ort d'initiative, un patient labeur de la population, rencouragemeul de puissnntcs et riche; sociétés pour triompher d'une nature si rebelle. Construction de canaux de drainage, rétrécissement des sillons des rivières trop souvent épandues t>n lacs et en étangs, défonccment profond du sol pour décloquer la masse imperménble des argiles et des sables, enfin enrichissement par engrais d'un terroir parfois médiocre, tout a été mis en œuvre. On ne le regrette pas quand on voit en Sologne des cbamj)s do blé «l'une incomparable beauté.
La SoLOtiM-: cultiviœ.
i71. Les villes : \ vi: «.knkbale m: CiiARTRKs. — L'un des pays les plus originaux de la France centrale est Ja région intermédiaire entre la grande plaine argilo-calcaire de la Bcauco et le pays chartrain, un peu moins sec que la plaine beauceronne si riche en blé. La lîeauce .s'étend des bords de la Loire orléanaiso aux environs de Chartres. C'est l'emplacement d'un ancien lac qui s'est comblé, do telle sorte que les alluvions accumulées dans celle cuvelte ont un niveau à peu près exactement liorizontal. Les champs de blé y succèdent aux champs de blé; l'œil n'y peut percevoir de contours définis à i'hori>.on. Sur ses coniins s'élève la ville do Chartres, grand marché des céréales et du bétail de la plaine, que l'on aperçoit de très loin et que l'on reconnaît au profil di* sa grande et fine cathédrale aux tours inégales, à la nef si heureusement proportionnée, aux vitraux élinceiants, aux porches sculptés et ornés ù linfini.
ALBUM GROGRAPHIOUE
o72. Les villes : Blois. — Blois est une des plus gracieuses cités qui s'élèvent sur les bords de la Loire ; heureusement placée, comme une clapo imtcrmédioirc entre Tours et Orléans, elle selûve sur un cdlcnu de penles assez l'orlcs qui Tint d'autant mieux valoir, du milieu des maisons,
ses monuiui-'nLs ^^„.^ historiques, entre autres le superbe
3 grands «'vimcmculs
sicclc. A la base du
! llcuve est IVanclii
lar un élégant pont de
deux style.
373. Les villes ; Montaiuus : Vikiixks TANNKRiES. — Bicu originale est la petite ville de Montargis, dont les rues étroites no sont souvent autre chose que dos bras du Loing qui s'y divise et. s'y ramifie. Iles ileux cûlès du courant s'élèvent de vieilles maisons, les tanneries ja<lis célèbres eel qui lurent longtemps le siège d'une industrie prospère.
:ni. Les eaux : Sources du Loirkt aux enviroxs d'Ori.KANS. — Il n'est pas, aux environs d'Orléans, de pàturayc^ pKis Irais ipio le bocage où jaillissent le « bouillon les deux charmantes sources du Loiret.
;i7.j. Les villes; Oulians: I'anoram.v ])i i.a \ili.i:. — i-;i irraiide ville d'Orléans, quo le géographe Elisée Reclus considère, non sans raison, comme le laubourg avancé de Paris au sud, une sorte do « Paris sur la Loire ", est heureusement placée au cours le plus septentrional do la Loire, au point où se nouent les communications de la l'rancedu Nord avec la basse et la haute Loire, le haut Allier, la trouée du Poitou, etc. On sait ce que celle position lui valut de sièges et d'assauts.
Elle se développe rapidement vers le faubourg ni.ii.ii..iic.l .1 Olive t, entre Loire et Loiret. La Loire y est déjà large; mais le vaste lit qu'enjambent les arches d'un long pont de pierre se partage, en temps d'eaux moyennes, en des alternances de petits chéneaux et do grands bancs de sable. Des plaines environnantes on aperçoit la haute silhouette do la cathédrale de stylo mixte et de son hùlel de la mairie, oncien palais dn temps do la Renaissance.
CHAPITRE X France du Sud-Ouest
Poitou — Aunis et Saintonge — Angoumois
Guyenne et Gascogne
Languedoc occidental et Béarn
La France du SuJ-Oucst a été souvent comparée avec justesse par les géologues à notre bassin de Paris. Mais si la répartition et la nature des terroirs permettent d'établir une comparaison entre le bassin parisien et le bassin d'Aquitaine, à beaucoup d'autres égards ce sont des contrastes que l'on envisage et non des ressemblances. Ce sont bien les mêmes terroirs, mais ils sont étendus sous un ciel singulièrement plus sec ; or, un terroir ne peut être défini par la formule chimique de sa composition sans que l'on corrige celte formule par l'étude de la réaction qu'y déterminent, ou les rayons du soleil, ou les nuées qui s'abattent sur la terre. Le grand bassin du Sud-Ouest doit pourtant à la présence de deux systèmes montagneux, plus considérables que ceux de la bordure du bassin parisien, d'échapper mieux que notre Sud-Est aux excès de l'insolation. Les Pyrénées lui donnent la meilleure partie des eaux qui vont féconder la plaine; le Massif central y ajoute un tribut beaucoup moins régulier, si ce n'est sur les confins septentrionaux du bassin aquitain, vers la trouée du Poitou, l'Aunis. la Saintonsre et l'Angoumois.
En effet, le bassin Aquitaine a bien, comme le bassin de Paris, de grasses alluvions, de belles étendues de terres meubles des âges tertiaires et quaternaires, mais il leur manque les pluies molles, douces et continues du nord-ouest de la France. On y rencontre aussi de larges bandes de calcaires jurassiques, mais les causses fissurés sur lesquels il ne pleut que rarement et sous forme d'orages, ne sauraient rappeler en aucune manière ni les plateaux bourguignons, ni les plaines normandes où la même roche est revêtue de si beaux jtàturages.
La seule infériorité de ces régions, d'ailleurs belles et pittoresques, réside donc dans l'inconstance de leurs pluies et do leurs fleuves. Le Massif central a des hauteurs trop modestes sur le versant qui regarde au Sud-Ouest : c'est vers le sillon de la Loire, de l'Allier et des autres affluents du fleuve coulant vers le Nord-Ouest qu'il envoie la majeure partie de ses eaux de haute montagne. Les pluies qui le visitent sont d'ailleurs brusques et violentes, et, après chaque période de pluies, le soleil reprend vile une partie de ce qu'ont versé les nuages. Même les grandes Pyrénées ne sont point un chàteau-deau comparable à celui que possèdent d'autres montagnes beaucoup plus modestes de l'Europe du Centre ou du Xord-
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Ouest. Le plateau d'Espagne masque leur liorizon tlu Sud qui ne reçoit que des A-ents asséolianls : jusque vers les sources de TAriège sévit la sécheresse du climat méditerranéen, et, à l'ouest de l'admirable région de glaciers, de neiges et de pluies où naissent les Gaves, \r\ montao-ne s'abaisse trop vite pour être un écran de condensation utile à la plaine.
J^es fleuves et rivières du Sud-Ouest ne sont donc ni d'aussi nuisibles torrents que les Irilnitaires de notre Méditerranée française, ni d'aussi paisibles ri utiles courants que nos fleuves du Nord. Mais ils S(MiI loin de se ressembler : ainsi la gracieuse Cliarente rappelle à bien dos égards la Seine, car elle se nourrit des pluies douces et régulières du Limousin, coule sur un terrain mollement incliné, et connaît le bienfait du relèvement de son cours infi''rieur par l'afllux des marées.
Mais le ffrand fleuve du Sud-Ouest, la Garonne, réilèlc bien rirr(''L;u]arité de tous les torrents que lui envoient les Pyrénées et le Massif central. Le groupe pyrt'uéen, composé de la Garonne proprement dite, de la Pique, de la Neste, du Salât et de l'Ariège, est fort redoutable, au printemps, quand fondent les amas de neige de la haute montagne ; mais les glaciers des Pvrénées n'ont pas assez d'importance pour alti'uuer beaucoup, chez les fleuves qu'ils nourrissent, la sécheresse estivale.
Quant aux affluents du Massif central, le Tarn et le Lot, ils sont encore beaucoup plus irré'guliers : pluies violentes d'hiver, orages d'été peuvent également les influencer, et le contraste est lieaucoup plus violent encore que dans ]i\s rivièr(^s pyréncMUines entre leur disette ordinaire de l'été et leurs soudains déitordements.
La Dordogne, venue des flancs occidentaux du Massif central où les pluies sont plus constantes, est mieux partagée, et, de tout le réseau garonnais, la rivière qu'on voit le plus souvent dans le même état. Quand on dit qu'elle roule en moyenne /pt» mètres cubes, on exprime un fait réel et assez constant.
L'Adour se nourrit aux neiges, aux glaciers et aux pluies des Pyrénées occidentales, de celles qu'influence le plus l'Atlantique. Par le Gave de Pau et le Gave d'Oloron, il draine des cimes assez régulièrement neigeuses, comme celle du grand Vignemale ; aussi est-il beaucoup plus constant que la Garonne : les plus fortes fontes des neiges du printemps doublent à peine le volume des belles eaux claires qu'on lui voit rouler au cœur de l'été.
A l'insuffisante régularité de ces fleuves qui, sauf la Charent(\ n'ont encore rendu que de médiocres services au pays, la France d'Aquitaine joint le défaut d'une côte peu hospitalière et qui offre d'assez mauvais débouchés à ses richesses. Dans les parages de l'Aunis et de la Saintonge, Rochefort-sur-Charente n'a pu maintenir son rang parmi les grands ports de France, faute de profondeur de son fleuve et de ses passes. La substitution du magnifique port artificiel de La Pallice au vieux havre de la Rochelle n'a point rendu la vie maritime à ces pays dont l'expansion a diminué depuis la crise du phylloxéra. Au sud, la barre de l'Adour reste redoutable en dépit des travaux les plus ingénieux. Au centre, toute la côte des Landes est inabordable et par elle-même de peu de valeur. La grande voie maritime d'entrée et de sortie c'est la Garonne et l'estuaire de la Gironde avec l'industrieuse métropole de Bordeaux. Mais l'insuffisance et le mauvais emploi traditionnel du canal du Midi ont fait, à la longue, de ce débouché fluvial un simple golfe, de telle sorte que toute la vie intérieure de ce vaste et beau pays est loin de se concentrer dans la région bordelaise des débouchés maritimes : il y a disproportion des eflorts. Nos populations du Sud-Ouest soupirent dans
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l'alleutL' do la iiTaiidi' voie iiavi^alilo du canal îles Drux-Mcrs. (iiii unirait la .Mcdilcrranée à rOcéau pour les navires de i'orl tirant d eau et leur rendrait ainsi une place digne d'elles dans la mise eu valeur de la richesse do France.
Le projet est gigaulesque : ou pouvait, il y a Yiugt-cin(j e| trente ans, douter ([ne l'art di' lingéuieur put répondre à un pareil espoir, l'eut-èfre n Cn est-il plus de même aujourd'hui. Iii(pn_'t a l'ait de petits laes artiliciels dans la région de la .Monlague-Xoire. Pourquoi ne ferait-on point de grands lacs artificiels dans la région des Pyrénées ? L'enjeu est de première valeur : il s'agit d'adjoindre une force de premier ordre à la marine militaire française, et de donner aux Français du Sud-Ouest contact avec un grand courant de commerce international qui assurerait à leur labeur de notables prolits.
Nombreux et excellents sont les éléments provinciaux (jui, de près ou de loin, seraient associes à celte œuvre de rénovation. Ce serait le Poitou dont la trouée attend encore un canal ipii mette en relations la France du .\ord-Ouest avec celle du Sud-Est. Qui sait si, avec cette arme nouvelle, le pays poitevin ne serait jioint ameni' à développer encore son agriculture, à s'armer pour l'exportation et à prendre sa part de l'activité industrielle de France. L'Angoumois, l'Aunis et la Saintonge aux riches vignobles, ont encore une population maritime pleine de hardiesse et d esprit d aventure, et prèle pour le jour où la France aura de nouveau une marine marchande digne d'elle et tenant sur le marché du monde la place à laquelle notre pays a droit en raison de ses services eolonianx. Guyenne et Gascogne n ont besoin que d'être initiées, par une voie de communication digne de leur richesse, à la vie économique des grands niarclu's du munde, pour faire de leurs riches campagnes les heureuses rivales des pays ensoleillés des bords de la Méditerranée. 11 ne manque à ces populations hardies et curieuses qu'un contact plus facile avec les pays d outre-mer pour renouveler l'énergique poussée et les exploits de leurs ancêtres. Dans ce mouvement d'expansion seraient aisément entraînés les contingents du Languedoc occidcnlal. (jni peut fournil' à numbie de nos pays chauds d'outri'-nier d habiles et patii'uts initiatcnis de cnltnii-. X'oila biiii des siècles que les Français du Béarn et du Pays Basque ont donni' l'exemple d une audacieuse expatriation. Ouand la France du Sud-Ouest aura pris une cohésion matérii'llc meilleure et sera mieux outillée pour les luttes coloniales du didiors, tous ces trésors d'activité coalisés feront un renouveau à la vieille France.
Le prochain percement des tunnels du centre des Pyrénées, grâce auxquels l'i-lspagne et la France auront des communications actives et régulières, donnera une première satisl'aitiun au besoin d'expansion des Français du Sud-Ouest. Les relations. jus(in ici précaires, entre le riche versant des plaines françaises du Nord et l'âpre glacis de plateaux de la face espagnole des Pyrénées réaliseront enfin, pour le bonheur des deux peuples, le vœu que faisait le roi Louis Xl\' pour la grandeur de sa famille : « Il n'v a [dus de Pyrénées. »
L'avenir de ces beaux pays, moins ensoleillés que la Provence, moins embrumés que la France du Nord-Ouest, ne dépend pas seulement de l'ouverture de nouveaux débouchés vers l'Espagne, ni d'une meilleure utilisation des voies navigables, pas même d'une nuuvclle reprise de cette vigoureuse expansion qui Ht tant d'honneur jadis aux marins des bouches de l'Adour, de la Garonne et de la Charente. La France du Sud-Ouest, dans son Massif central et dans ses Pyrénées, recèle des trésors d'énergie industrielle qui compenseront un jour pour elle la pauvreté des gisements houillers de son voisinage. Ce sont des forces
colossales qui peuvent livrer à des usines, ou même à des groupes de familles industrieuses, les torrents pyrénéens, notamment TAriège, la Neste, la Pique, le Salât et le prodigieux cortèffe des Gaves. L'inconstance môme des rivières tantôt surabondantes, tantôt misérables du Massif central ne pourra-t-elle être un jour corrigée, et, après la découverte des merveilles pittoresques de la vallée du Tarn, n'en viendra-ton point à la découverte bien plus précieuse encore des avantages industriels de l'eau qui ruisselle sur les flancs des provinces d'Auvergne et de Limousin.
Expansion de ce groupe si souple et si intelligent de la race française sur les marchés étrangers et dans nos colonies et, d'autre part, fixation du labeur dans ce pays que, trop nombreux encore, ses enfants abandonnent pour l'étranger, tels sont les deux souhaits auxquels s'arrête l'imagination de l'homme qui ne se veut point contenter du spectacle présent et qui suppute ce qu'un terroir contient en germe de bonheur pour les humains qu'il porte. Il y aura de beaux jours encore, de beaucoup plus beaux jours pour nos admirables pays d'Aquitaine.
X. — France du Sud-Ouest
A. Poitou.
37Ù. Relief du sol ; plateaux et vallées : Confluent de la Hoivre et dl* Claln a Poitiers. — La ville et les environs de Poitiers olFrcnt bien ce caractère de transition si remarquable entre la Franco centrale et les pays plus secs du Sud-Ouest. Autour de l'antique cite, si beurcuscment situëe sur un plateau qui domine la valide du Glain, et que l'on aper(;oit de loin dans les environs, il y a foison de belles pâtures et de jolis bocages. Ce qui donne peut-être à ce paysage son charme caraclérisliquo, c'est la présence de la rivière du Clain aux eaux prolbndcs et claires : l'aspect du paysage est plus particulièrement riant au point où le Clain reçoit la Boivre venue do l'Ouest, et qui, depuis ses sources sur les rebords de la Gdluie jusqu'ù Poitiers même, traverse une série de gracieux vallons.
■■T";. Relief du sol; collines : Ge.ni.ay i,i la Clouêbe. — Le relief des collines du Poitou est d'une douceur extrême de contour. Les croupes, que l'on appelle souvent « Collines du Poitou », sont les dernières ondulations du Limousin vers cette trouée historique du Poitou qui fait communiquer les pays du Centre de la France avec ceux du ï>ud- Ouest. Le paysage n'est vraiment accidenté que sur les rebords des vallées sinueuses et pittoresques comme celle du Clain et de son affluent la Clouère. Le cours de cette jolie rivière est d'uu dessin fort original auprès de Gcnçay.
Le travail agricole : La vallée de l'An
GLIN et les DERNIl.RS VESTIGES D'ÉTANGS. — Le
pays poitevin est l'un des mieux cultivés de France. Une des plus remarqual)les contrées agricoles que l'on y puisse citer est la vallée de l'Anglin, affluent de la Gartempe, qui coule sur les contins du Bois- Chaud, dans une région jadis couverte d'étangs comme la Bienne de l'Indre, et dont le sol a été amendé et enrichi par d'admirables travaux. Çà et là, la valiée de l'Anglin et les terrasses voisines portent encore quelques étangs ; mais les bocages, les champs et les prairies ont déjà pris le dessus.
379. Le travail industriel ; Chatelleravlt et LA MANUFACTCRE d'armls. — Le pays poitevin est donc essentiellement agricole, toutcl'cis, la constance et la rapidité du cours de ses belles rivières ont, de tout temps, incité l'homme à l'industrie. Ce fut jadis pays de multiples et ingénieux moulins. Aujourd'hui la cité indusj,rielle par excellence est ChâtcUerault, fière de sa manufacture d'armes qui travaille pour le compte de l'État. Cette importante usine s'élève au bord de la Vienne, sur la rive gauche, à Châleauneut', faubourg de ChdlcUerault. La Vienne a été barrée, et. grAce à d'habiles aménagements, celte force motrice est répartie entre plusieurs manufactures, la plupart travaillant pour la confection des armes à l'eu, quelques-unes continuant la fabrication des armes blanches, dont le rôle a été singulièrement amoindri.
D. Atmis et Saintonge.
oso. Les rivières : La GuARiiiNrn KT LE roRT milixairl: de Rochi:i-ORT. — La rivicre do Charcnlc, régulière cl abondanle à la fa^on de la Seine, peu variable dans son niveau, inoftensive pour ses riverains, abrite dans son cours inférieur Kochclort, l'un dos grands ports militaires de France. C'est en arrière do doux boucles de la Basse-Charente que l'on a élevé, il y a deux siècles, les bâtiments de lavscnal et les chantiers de construction. Mais la Charente, jadis assez profonde pour recevoir les plus gros navires, n"al)ritc plus aujourd'hui que des avisos et des croiseurs de moyen tonnage. Malgré tout, les (juais de la viMe miUlairc restent le thêiUre d'une intéressante activité induslricll'^.
;jsl. Les rivières ; La Chabenti^
AU PONT m: TONNAY-CHARENTE. — Lc
paysage est plus découvert auprès du joli port de 'l'onnay-Charente établi sur la rive droite du fleuve, à quelques kilomètres en amont de Ro<'hefort.
Un beau pont-viaduc, où passe la voie ferrée de La Rochelle -^ Saintes et à Marcnncs, enjambe la Charente.
Nonilire de navires remontent jusqu'à Tonnay pour charger les vins et les caux-de-vie de ce pays si riche avant la crise du phylloxéra.
:;^2. Les Côtes : Lancil.n iurt di: Ukocaoi:. — Au sud-unest de Rochcfort. à quelques kilomètres en face ilu chAteau d'Olcron, on voit, à l'intérieur des terres, les restes du port de Brouage, si actit et prospère au temps gaulois et à l'époque romaine, que les gens de La Rochelle l'obstruèrent à la lin du xvi*^ siècle en jetant des épaves dans le chenal. Aujourd'hui, les courants marins ont charrie des alluvions de plus en plus épaisses sur L-elle face du littoral charenlais qui regarde OIltou. Brouage est donc désormais à rinlcricur des terres d'alluvious où s'étendent déjà de belles prairies d'élevage et quelques cultures.
3S;i. La côte ; L'emuoiîcuure m:
LA CuAiiKNTE. — Lo litloral est plat aux bouches de la Charente, et sa monotonie u'esL rompue que par l'ile d'Aix, formant raile au-devant de la curieuse poiide du Cbatelaillon. Au nord de remboucliure, les puissantes houles et les courants du pertuis d'Antiochc ont entamé la côte, tandis qu'au sud, à l'abri di* lile d'Olcron, les apports marins ont accru le domaine de la terre. On sait que l'ile d'Aix.
aujourd'hui séparée du continent par un détroit, était, il y a quelques siècles, soudée à la terre ferme par un islbmc analogue à celui qu'on observe .^ l'est d'Ok'fou.
FRANCE DU SUD-OUEST
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38 i. Les ports : L\ Uochelliî. — Le port de La Uocliellc, d'où partirent tant de glorieuses expéditions coloniales vers les Canaries, vers la côte occidentale d'Afrique, vers le Canada, qui soutint un mùmorablc si6go contre l'armée royale et Richelieu, n'est plus aujourd'hui le centre de l'activité du pays, bien qu'on y ait exécute d'inteJïigcnts travaux.
Ce n'est plus qu'un port do pèche et de cabotage. Cette cilé niarilinie. si grande dans notre histoire, a gardé un cachet pittoresque tout partimlier. Kn arrière d'un gollc mal fermé par des avancées de terres basses, s'ouvre, entre deux vieilles tours, lo bassin où mouillent les navires.
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:iSK Les ports : Ln nouvkau l'oitT DK L\ pAi.Licn. — Pour ranimer l'activité commerciale de ces parages, on a construit de toutes pièces, à côté de Ln Rochelle, lo beau port de La Pollice. muni de bassins profonds, d'entrée farile. do bonne lenuc à tous égards. Mais, si l'on improvise les ports, on ne peut faire nailre les courants commerciaux, et La Pallice. n'a pas cticore délermitié la renaissance maritime sur inquelle on comptait. Lo port rend néanmoins quelques services aux navires français, et surtout étrangers.à destination do l'Amérique du Sud. Ilstrouvcnt;i.\ un relai de voyageurs de quchpie importance et un lieu de charbonnage commode.
:isr, La population : Tvri: i>e ficmmk des environs DE L\ Rochelle. — Ln dépit des vicissitudes qui ont détourné de ces parages le courant commercial, et grâce A l'esprit de constance et de labeur si remarquable en particulier à La Rochelle, la population s'est conservée là vigoureuse et belle. Elle est. en général, de haute taille, avec une physionomie franche et énergique. On a gardé dans les campagnes les vieux costumes des âges passés.
3ST. Les villes: Saintes; i.ks .-Vukniis. — La ville '.iiarenlaise de Saintes fut l'une des plus riches cités de la Gaule à l'époque romaine : car elle se trouvait à l'exlrémité de la grande route qui traversait le pays gaulois des confins de l'Italie aux bords de l'Océan, par la trouée du Massif rentrai. De cette glorieuse destinée, elle a gardé des traces en plus grand nombre que la plupart des villes de l'Ouest. Si l'on a détruit son vieux pont de pierres des Romains, si l'on a déplacé malencontreusement, en le retaillant, son arc de iriompe en l'honneur des empereurs romains, du moins, les ruines de ses arènes conservent un caractère imposant : tous les voyageurs vont encore les visiter, dans une dépression caractéristique du terrain qui se creuse au pied de l'église de Saint-Eutrope.
C. AngOLimois
3SS. Les plaines : Vre de la Cuampaonf: Acx ENVIRONS DE CoGNAC. — Le paysago de la Champagne charcntaisc est un des plu'^ caraclérisliqiies du Sud-Ouest. Sur ces terrains crayeux s'étendent de chétives pâtures quand la roche superficielle est trop compacle et résiste à la décomposition des pluies. Ailleurs, sur des craies plus molles, ont été plantées les fameuses vignes dont les raisins produisent les eaux-de-vie de Cognac. Ce fut jadis un paysage riant et pittoresque à force de richesse: puis la crise phylloxérique ajouta aux taches de désert celles des vignobles abandonnés, desséchés, au bois mort et rampant. Grâce au labeur tenace des vignerons, ce pays a reconstitué une bonne part de sa primitive richesse.
3S0. Les forêts : Yve a vol doheau de LA FORÉr DE BRACONNE. — Le plus souvent, dans le pays charentais.le paysage est coupé par un mélange de prés et de cultures. Mais, bien que le ciel soit déjà plus serein que dans la France centrale, certaines régions, en particulier dans la zone des calcaires jurassiques, sont couvertes de belles étendues de forêts. Il n'en est peut-être pas de plus majestueuse que la forêt de Braconne, qui peut rivaliser avec nos bois les plus toulTus <\ii Nord. Vue de quelques kilomètres, elle marque l'horizon d'une tache noire caractéristique et qui fait contraste avec la plupart des paysages de cette région.
390. Les villes : AngoulÈ-ME. — La ville d'Angoulème, la vieille métropole de l'Angoumois, cité importante des l'époque gallo-romaine, est située dans l'un des sites les plus pittoresques de France. La ville est campée sur une colline de fort relief qui en tit jadis une forteresse redoutable, la clef du chemin entre Poitiers et Bordeaux : sur celte position maitresse, on voit se dresser une belle cathédrale du xu' siècle, célèbre par lart exquis de sa foc^ide romane. Quant au pavsage, il est animé par le cours de la Charente que dévie le monticule qui porte Àngoulême : c'est là que la Charente devient vraiment fleuve, du moins à quelque distance au nord-est d'Angoulème.
oLU. La Touvre : Sa sortira ciel ouvekt a Aniiouléme. — Les trois sources colossales de la Touvre jaillissent, après un cours souterrain, reparaissant soudain à ciel ouvert. Ce n'est pas seulement une merveille de la nature que ce jaillissement, c'est encore un grand avantage pour linduslrie. Aussitôt sortie du sol, la Touvre renaissante est captée pour les besoins de la grande usine de canons et de blindages de Ruelle. Par là, elle est un bienfait en quelque sorte égal à la présence d'une mine de houille.
I>. GLiyenne et Gascogne.
Languedoc occidental et Béarn.
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Les Causses.
:t02. Les Causses : Lf.s Gausses nu Qlt.rgv (vri: prise a Uocamadour). — Le conlraste cnlrc les paysoges monolones et désolés des hausses et les riants vallons qui les entament et |irofitcnt des sources joillissant à la hase, n'est nulle part plus vif qu'au pied du Causse de (iraniat et à Rocamadour, ci^Ièlire sancluairc. Au sommet, sur le rebord mémo de l'escarpe du Causse, se dresse Rocamadour dans son enceinte de vieilles fortifications ruinées. Au-dessous, dans les valions, coulent les sources de l'Ouysse, sorties de véritables cavernes el do puils. Le soir, on voit souvent, dans l'élé. les grands troupeaux d'admirables chevaux du Causse de Graniat <lescendrc dans le vallon frais et s'abreuver aux ruisseaux d'eau
.10:î. Les Causses : La falaise du Causse DE Martel; ciROirK de Montvalent (Lot).
— De l'autre cùlû de la Dordognc, au nord du Causse de Gramat, s'étend le Causse do Martel, remarquahlc par sa gigantesque faiaiso qui se dresse abrupte au-dessus du vallon entaillant la masse. On y ohscrvc les formes les plus curieuses : i\ Montvalent, les assises calcaires ont été entaillées et ravinées de telle sorte qu'il s'est formé un véritable cirque au fond duquel jaillissent des sources à. l'issue de la circulation souterraine du Causse.
^OV. Les Causses : Les C\lssf-s du Rouerguk aux ENVIRONS DE MiLLAU (Aveyron). — Il ost dos villcs quc ce inonqtonc paysage des Causses encadre de toutes parts : elles se sont généroiemenl placées dans un large vallon ou jaillissent des eaux assez abondantes pour l'entretien d'une cité. Telle est la ville de Millau dont le vallon est rendu charmant par les belles eaux de la Dourbie et du Tarn. Cette richesse en eau a fait de la petite ville située prés du- Lovezou et du Causse do Larzac, non seulement un bourg gracieux qu'entourent do beaux jardins, mais encore un centre Industriel de quoique importance.
39'j. Les montagnes : Les I'yrknées ARiKGEOisr.s. La FORKr Di: Qcérigut {Arikgk;.
395 et S;i(.. Les montagnes : 303. Lks Pyrénkes ARIÉGEOISES: LE LAC DE L\ruENTi (2 000 me-trcs d'allil.;. — 300. La forêt DE QiÉRiGL-r. — Les Pvrénoes sont la merveille de pittoresque de nos pays du Sud-Ouest ; ils en sont aussi le salut par la richesse des sources et des rivières qu'ils envoient à la plaine ensoleillée. Une des beautés les plus célèbres do nos Pvrénécs de France sont les lacs encadrés dans les cirques des régions supérieures. Tel le lac de Laurcnti aux eaux claires et prol'ondes. qui est enchâssé à S 000 mètres d'altitude dans un enfoncement solitaire des Pyrénées ariégeoises ; de tous côtés se dresse la roche dénudée dont la monotonie est seulement rompue ç;i et là par quelques buissons et par des arbres isolés. Le site de la torét do Quérigut n'est pas moins remarquable, grâce à la beauté de ses futaies et à l'abondance de ses eaux.
:!!)7. Les montagnes : La vallée de Lez. — La vallée de Luz, dans le bassin du gave, est aussi l'une des merveilles des Pyrénées. Tandis que près do Luz même, les montagnes forment un délité tn'-s resserré, elles constituent, aux environs, un grand bassin à peu près triangulaire où viennent sourdre les eaux les plus bienfaisantes de la région des Pyrénées. Peu de parages des Pyrénées sont aussi riches en belles eaux courantes. Aussi, à côté des stations d'eaux oii se pressent en été les visiteurs, voit-on se développer une vie paysanne vraiment intéressante.
308. Les montagnes : Cal'Tebets et le val de CrÈKET. — Encore plus pittoresque et sauvage est le val de Géret, prés de Canterets. la grande station balnéaire des Pyrénées. L'étroite fissure oii coule le gave de Géret est "garnie de falaises en haut desquelles se prolîle une belle ligne de forêts de pins. C'est le long de ce val de Géret que jaillissent quelques-unes des sources fameuses qui apportent la santé aux milliers de visiteurs de Cautercts. Si Cautcrcts est une des stations thermales les plus fréquentées du monde, elle le doit à la pureté de son air d'abord, puis à la très variable efficacité de ses sources qui, jaillissant sur un espace assez restreint, ont pourtant des vertus cnratives très différentes.
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399. Les montagnes : Cautebets et le pic de PÉGLÉni:. — L'horizon loinlain do Cautcrels embrasse, quand on s'élOvo A quoique liauleur en dehors de la vallée, le Balaïtous au sudouest, le superbe Vigncniale au sud, le pic d'Ardiden et la masse du Mont-Perdu dans le sud-est. Mais, à côté même do la ville se dresse le beau pic de Péguùre que sillonnent maintenant de larj^es chemins, et dont la masse, ici coniplctenient dénudée, là recouverte de bois, otrre une succession de taches sombres et d'espaces clairs où brille la roche. Le pic de Pèguére est le lieu de promenade, déjà assez fatigante et lointaine, pour les baigneurs de Cautcrels à qui leurs forces no permettent pas encore d'aboidcr la grande montagne uu les e.vcursicns lointaines (voir pour le cirque de Gavarnie, page 12, tig. -"}.
400. Les montagnes : Les Ealx-Bonxes. — La jolie station thermale dos Kaux-Bonnes s'est établie dans le haut val du gave dOloron. La vallée d'Ossau, que domine le pic du Midi, est riche en jaillissements de sources sulfureuses qui sont captées et amenées dans les établissements balnéaires. Là aussi la beauté du site ajoute à la biejifaisance des eaux.
4ÛL Les montagnes ; Labunz. Entrée du IIourat. — Plus sauvage est le pa^'sage de Larunz, dans ce val d'Ossau si riche en merveilles naturelles. Là, au pied du pic de Bergou coule, au fond d'un ravin étroit, un courant d'eau tourbillonnante ; il y a, dans ce vallonnement resserré, des étranglements brusques et des changements de direction qui déconcertent le visiteur peu accoutumé à la montagne. Le courant lui-même, à l'entrée du Houral, est divisé par des îlots de rocaille. Les parois mêmes du val sont souvent entaillées en grottes et en galeries.
;n:. Les montagnes : Le Pic lu Miui.
— Le Pic du Midi, dans une région où s'élèvent beaucoup de charmantes stations balnéaires, s'isole au delà d'une largo coupée où s'allonge la route du Tourmalet. Aussi est-il à la fois lun des points de repère les plus curieux des l'vrénées occidentales, et un des lieux d'observation les meilleurs. On sait qu'un excellent observatoire a été installé sur l'une des croupes que domine son sommet, et que le général de Nansouty a pu y faire quelquesunes des plus intéressantes découvertes de la météorologie de nos pays du bud-Ouest.
403. Collines et vallées: .Salveikurd-kn-Béarn. — Au iioiut où le pave (l'Oloron. sorti de la haute montafrne, va quitter la direction do l'ouest pour desccudre vers le nord, les paysages de ses bords prennent une grâce parlicuIiiTe dans un pays de coteaux et do collines au centre duquel se trouve Sauveterre en lîêarn. De vieux châteaux comme celui d'Ossun, de gracieuses maisons de campagne s'élèvent au milieu de belles prairies et de rangées d'arbres d'une venue magnilîque. Il est peu de régions de France plus cbarnianles que ces avant-monts des Basses-Pyrénées, â mi-cliemin entre les grands pics neigeux et les belles eaux du golle de Gascogne.
îO'i. La côte : Iîmuuitz: le rocuii; i>ii LA ViKiUiii. -— La reine de la côte basque est la célèbre Biarril/î. Kn avant de la plage où déferlent les houles souvent puissantes du golfe de Gascogne, se détache le superbe rocher de la Vierge, du haut duquel on reconnaît, aux teintes diverses de la mer, les variations des profondeurs, dans ces parages semés de bancs de roches. Grâce aux visites de nombreux baigneurs qui trouvent là une mer iuLércssante par sa perpétuelle agitation, sous un ciel plus clément que celui du nord ou de l'ouest, la population de Biarritz a doublé en 30 ans.
iO... Les villes : JIazameï et les GORrii;s di-: l'Arnimte (Tarn). — Rarement noire Massif central atteint la beauté pittoresque des Pyrénées ; pourtant ses paysages du versant Sud-Oues't, les plus lumineux avec ceux qui s'abaissent sur la vallée inférieure du BhOne, ont bien leur beauté. C'est un charmant, un romantique pays que le val do l'Arnette qui débouche dans le val du Thoré où s'élève l'industrieuse Mazamet, après avoir longé les flancs abrupts des plateaux de Sidobre. Kn face de ce val resserre des gorges de l'Arnette, on aperçoit de l'autre côté de Mazamet, la montagne Noire cl le pic de Norre.
4iHi. Les villes : SAixT-Ciucy-LAi'ûi'iE (Lot). — C'est encore un ji.-iysago de grande beauté que celui où se déroulent les méandres du Lot d;ins la traversée du Ilaut-Quercy. ISu'lle part la vallée du grand torrent n'est plus l>clle à voir qu'à Sainl- Circq-Lapopic, entre Capdenac et Cahors. Le village s'élève au sommet de la falaise qui domine le l.ol, iSur l'autre rive, se développe une étroite plaine d alluvions dont la verdeur contraste avec l'âpreté du mur rocheux de "Saint-Circq. Plus bas, on voit l'ouverture de la vallée du Celé venu du Nord.
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,■}'. Bordeaux ; La Gabonnk a Bordeaux; quai liouROOGNU. — 1,0 port de Bonicaux sur la Garonne est formé par le gracieux croissant qu'y décrit le Ileuvc. Le long des quais, dont l'outillage a été si crandcmeut perfcclioDné, les ingénieurs ont approfondi le fleuve pour pcrmeltro aux grands navires de se tenir â l'ancre, en avant de la grande ligne de docks et de monuments qui bordent le fleuve et lui l'ont un cadre
de toute beauté. Mais l'art des ingénieurs hydrographes n"a pu eolretcnir le fleuve ni l'approfondir dans la mesure où se sont développés depuis 30 ans le tonnage et la calaison des grands navires. L'animation des quais de Bordeaux ne donne donc qu'une idée incomplète du commerce qui s'y traite; le complément de la vie commerciale de notre grande ville du Sud-Ouest est aux appontemcnts de Pauillac etauVcrdon.
W.s. Agen : Lies quais in-: l.v Garonne a Agen. — Agen, cheflieu du d«'parlemcnt du Lot-el-fîaronne, s'élùve sur la rive droite do la Garonne, dans un très beau site, ^ur les bords du fleuve, c'est la jolie promenade du Gravier que le labeur des habitants a formée par une surélévation des anciennes berges de la Garonne: le fleuve est traversé par plusieurs ponts dont le plus remarquable est le grand pont du canal aux 2:! arches de pierre. La ville est dominée par les collines de l'Krmitagc, tout entière cultivée en vergers, en vignes cl couverte d'élégaules villas.
^tf'J. Toulouse: La »-abonm-: a ToLLOLsi: ; i,e viixx pont. — C'est moins la beauté du fleuve, fort encombré de bancs, que l'admirable position au délioucbé des vallées de rilcrs et de l'Ariège au sud. du Tarn au nord, qui a assigné sa place â Toulouse. La grande ville se développe entre la rivé droite du fleuve et la boucle que dessine le Canal du Midi : sur la rive gauche est le faiiliourg de Kaint-Cypricn, si cruellement ravagé par l'inondation en IS*!.^. Kntrc la ville et ses faubourgs de la rive gauche, la communication centrale est assurée par le vieux pont de pierre qui est une merveille d'architecture et qui protluit grand elTct quand on l'aperçoit des quais de la rive droite.
tlO. L3S rivières : Lks bords de la Dohuuu.M': a Bkyna'-;. — La belle rivière de Dordogne. après avoir échappé aii\ t;randes montagnes du Cantal et de la Ilaute-Corrèze. parcourt encore nombre de régions accidentées où sou cours est des plus pittoresques. Tel il parait dans le pays accidenté du Périgord noir, notamment à Beynac, à quelque dislance au sud de Sarlat. Sur les bords de la rivière, déjà large et profonde, les maisons de Beynac s'élèvent à la base d'une haute l'alaise que surmonte un ch;lteau.
412. Les rivières : L'Adock a Bayonne ; LE Ri:duit. — Le gracieu.\ et inconstant fleuve qu'est l'Adour fit la l'ortune de Bayonne tant que lo commerce des voiliers de pelitlonnage etla pêche lointaine furent en pleine activité dans le pays. Mais le commerce moderne no se peut accommoder des déplacements de la barre de ce fleuve dont la profondeur varie trop
ill. Les rivières : La \'i /i' uk alx L^v/il». — l'Iu^ Ikis. \er> la plaine, sur les conlîns du Sarladais, le paysage, tout en restant accidenté, ort'rc des itorizons plus larges et plus lointains. C'est ainsi que dans son cours inférieur, et tout près de sou confluent avec la Dordogne, la Vézère s'épand au milieu de larges vallons que bordent des croupes boisées ou cultivées. Ainsi, aux Eyzies, l'on éprouve celle impression d'un élargissement des paysages : la Vézère y circule au milieu d'un pays merveilleusement riche.
souvent sur la passe de l'cmboucliure :
le remède à celle épreuve qui frappe
un pays de vaillants marins el de
hardis commerçants n'a pas encore
élé trouvé. Bayonne n'en est pas
moins une des plus Jolies villes
de France, avec les Pyrénées au
lointain de son horizon, avec les
deux belles lignes d'eau delà Nive
cl de l'Adour, et ravancée de son
Réduit sur le port.
413. Les rivières : Le Tarn a Alui. — Quand le Tarn débouche à AIbi, son cours dans les gorges montagneuses est terminé : il s'est épandu dans une plaine de riches terres meubles qu'il érodo et transporto en alluvions vers le cours inférieur. Aussi ses eaux y sont-elles déjà calmes ei larges, souvent jaunâtres, quand il traverse la ville d'Albi, si riche en souvenirs, si curieuse avec ses vieilles maisons foites, ses églises eu briqucsj et le magnifique pont qui traverse la rivière.
414. Les rivières : Le gave de Pau a Obthez. — Sur les bords du gave de Pau s'csl élevée la ville d'Orlhcz, fameuse au temps do la Réforme, et dont les anciens monuments, par exemple le palais des Comtes de Foi.x, racontent la glorieuse histoire. Aujourd'hui, Ortliez est une petite ville de commerce el d'industrie qui doit il la chule du gave une iorce motrice importante. C'est une des petites villes de Franco qui ont le plus grand aspect, notamment tiu voisinage de son pont fortifié.
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Les Gorges du Tarn.
+ 1.). Les vallées : I.i-; Tarn au vieux
PONT DE QCÉZAC ET LA BOl'TE d'IsPA-
GNAC. — Une des ré_L;ions les plus curieuses du cours si pittoresque du Tarn, c'est l'entrée des défilés des Causses où le fleuve s'engage dans ces canons. Près du vieux pont de Quëzac, le paysage est encore découvert et l'horizon assez vaste : mais on voit serpenter an loin la route dTspagnac qui se dirige entre les Causses Mo- Jean et de Sauveterre. Le cours héroïque de cette rivière, l'une des plus curieuses de l'Europe et du monde, va commencer tout près de là.
4IG. Les vallées : La vallée dp, l'Kn- FER AUX environs DE Marvejols (Lozère).
— C'est dans le département de la Lozère, sur les confins des monts de la Margeride, des monts d'Aubrac au nord, puis des Gausses de Sauveterre et de Sévérac au sud, que l'on rencontre les paysages des plus grandioses. Ce n'est point la monotonie des paysages des Causses, mais le majestueux contraste de vallées profondes et de montagnes aux pentes hardies. C'est assurément l'une des merveilles de France que la vallée de l'Enfer aux environs de Marvejols dans la Lozère : une belle route taillée à mi-côte, et dominant de grands abîmes, permet la traversée de ce val pittoresque entre tous.
Les vallées : La perte du Tarn
— L'exploration des gorges du Tarn, inaugurée par M. Martel, a été l'un des événements de la géographie contemporaine. Désormais, la curieuse rivière qui se glisse contre la paroi abrupte dos Causses est l'une des plus visitées qui soient en France : ce sont de vraies solitudes que ces pays où les voyageurs curieux do la nature viennent recevoir l'impression grandiose des plus curieux phénomènes. Dans toute celte région désormais classique, il n'est sans doute pas de paysage plus intéressant que la perle du Tarn : après avoir parcouru dans un étroit vallon une jonchée de grosses roches, le courant franchit un dernier barrage formé par ces éboulis des falaises encaissantes et disparaît dans une large fissure, ne laissant suinter au delà qu'une onde rare et peu profonde.
dGO
■'lis. Voies de communications : ViAntc de la Cnri:i/r: i'iu':s de MAnvE.roT.-s i Lozirf . — Il en n roùti* rlicr à riiomnio île l'airo iiônt^trer (iniis les iiioiilngiies du Massit' contrai cl ilcs Pyrénées ses voies do eonimnnicatinns iierfecLionnées. Beaueonp <ie eilés n'ont clé rejointes par fies voies terrées que le jour où lart «le linirénienr a permis de franrhir, par de vastes viaducs, des vallons abrupts. On eite parmi les lilus curieux, ouvrages du Massif central le viadm- de la (Irnei/i'. qui Iraiiriill le val d'Enl'er à une altitude de r.."i mètres.
-îli'. Voies de communications : Iîouti: i>e c.MTERr.TS : li: Lim\çoN. — P.ins les l'vrént'-es. les voies terrées n'ont pas encore percé au centre rol)sla(le moningneux qui sépare la France de l'Espagne ; mais, en attcndanl le prochain forage de ce liicnt'aisant tunnel, grâce auquel « il n'y aura plus de Pvrénccs », de hcUcs routes sillonnent les régions les plus accidentées de la montagne. Rien de plus gracieux que la section de roule appelée le Limaçon, qui dessert le val et la ville de Gautcrcls.
■i50. Voies de communications : Bassin de SAiNT-KiiRRrioi.. — Ces travaux contemporains ne l»cuvcnt faire oublier l'une des merveilles du Midi, le travail de Riquct el d'Andréossi : le canal du Midi. Son alimcnlalion par les torrents de la Moningne-Noire, déviés el rassemblés csl un véritable chef-d'œuvre d'ingénieur. L'eau amenée de la montagne tonibf» dans le lac artiliciel de Saint-Fcrréol, long de jirès de deiix kilomètres et capable de contenir fi millions 1/^ de mètres cubes. L'eau de la montagne y accède par une adniiiahlc cascade.
4^1. Les Landes : Patsaok landais.— Les paysages les plus monotones de notre France du Sud-Ouest sont assurément ceux des Landes. Li, sur de vastes étendues, ce n'est qu'une succession d'élangs et de bois do pins. Quand le sol ne peut porter d'arbres, faute de laisser passer l'eau à travers les couches imperméables d'alios, ce sont de véritables déserts entre les chapelets d'étangs. Ailleurs, au lieu de bois, ce sont des genêts, des bruyères qui torment une brousse dans laquelle la marche esl à peu près impossible. Aussi les bergers landais ont-ils dû adopter l'usage des échasses ou « chanqucs » qui leur permettent d'enjanibcr les buissons et do suivre leurs troupeaux dans ce dédale de maquis d'étangs et de bois.
CHAPITRE XI Le Massif Central
Auvergne — Haut-Languedoc Limousin — Marche Nivernais et Bourbonnais — Morvan
Pour le géologue et Inrogéniste de profession, le .Massif central est l'une des zones les jilns homogènes du teiiitoln' IVanrais. C'est un massif aneien comme les N'osges, l'Ardenne ou la Bretagne : c'est uu picdostal de roches antiques sur lesquelles se sont épanchées et superposées, dans un désordre qui en fait le pittoresque, des coulées volcaniques d'un volume gigantesque. Dans ce chaos, l'o-il exercé du géologue reconnaît des plissements de diverses époques, des dislocations d'intensité et de direction dilférentes : il suit les traces de l'invasiou des océans pendant l'époque jurassique, la formation des dépôts marins, ir développement des lagunes pendant l'âge tertiaire et le remaniement de toute la masse par le chue (jui détermina le plissement des temps tertiaires et quaternaires.
Rien de plus naturel, pour les représentants de cette belle science qu'est la géologie, (pie de classer à part les massifs anciens, puis les plateaux mi massifs calcaires qui s'v adossent, les enveloppemeiifs volcaniques qui s'y superposent, les plaines périphériques ou intérieures qui s'y intercalent. Mais le géographe, que préoccupe surtout renchainement des phénomènes aeiui'ls et leur influence sur les groupes d'humains, ne peut ignorer que tels massifs de ruches ancieiiues exposés à de violents orages et à une insolation intense sont dépouilles et stériles, que d'autres, plus régulièrement et plus duucemenf arrosés, sont recouverts de forêts et de bois, que les calcaires du nord et ceux du sud-uue>t nHllVeut pas à l'œil le même aspect, que la même variété règne entre les roches volcaniques ici dénudées, là revêtues d'une merveilleuse végétation. Le Massif central est, en clfet, un carrefour où se rencontrent des influences climatêriqucs très diverses, et c'est bien ce qui fait sou charme et sa beauté. On y admire au sud-est des montagnes au profil audacieux, aux cuntours purs et uels, sous liutense lumière du climat méditerranéen, à l'ouest, les croupes limousines ou marchoises cmlirumées, noires de bois et riches en prairies comme des coiii> de la Hrelaene- au noid lilot du .Morvan aux eaux pérennes et vives courant à travei- di's prés et des buis d une exubérance qui montre la parenté du .Morvan avec la F'rance du Nord plus ([u'avec le .Mas>if central. Le Massif central a des régions granitiques où l'ou ne connail ipie les (urrenls et le ruissellement intense c|iii -nil les orages; d'autres. île nuùne nature, où les sources suintent l'I gonlli'nt petit à jMùit comme dans les \'osges du SwA : ici ce >nnl de- eulcnires lissuri's dont la surface est indigente paice ipie les pluiis sont à la fois \iolenles et lares
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dont la circulation est essentiellement souterraine; là les roches calcaires sont plus régulièrement humectées, mais desséchées à la surface, moins réduites à une circulation interne. 11 nv a donc unité physique du Massif central ni dans la nature in dans la forme même des roches : c'est ce qui en rend la connaissance si diflieile et l'attrait si général, parce que tous les éléments naturels, composition du sol, forme du relief, climat, se combinent pour déterminer des paysages k la fois pittoresque et délicats.
11 n'est pas étonnant que l'histoire d'un pays si complexe et si varié soit elle-même variée. Et pourtant on a souvent essayé de la réduire à l'unité tout comme la géograj)hie du Massif central lui-même, et cela non sans excès. C'est voiler d'une monotonie factice les destinées si intéressantes et les vicissitudes si curieuses de l'histoire des peuples du Massif central que de les déclarer campi's sur le « Pôle répulsif de la France ». Ce grand ciiàteau-fort de notre France actuelle fut le lieu de ralliement, par conséquent le centre d'attraction des Gaules où "Vercingétorix organisa la défense contre les Romains, (^)uaiid la Gaule fut latinisée, de belles routes traversèrent cette masse montagneuse qui ne pouvait faire, aux montagnards de l'Apennin, l'apparence d'un pays impénétrable et incapable d'attrait. Dans la suite des âges, le Massif central subit tantôt l'inlluence prédominante de la plaine d'Aquitaine, tantôt celle des pays de la France du Nord, et ses relations avec les fiefs ou grands Etats de Provence ne furent pas moins remarquables. Quand il n'y aurait, dans le Massif central, que la grande et belle province d'Auvergne, on serait en droit de dire que cette région montagneuse a toujours joué un rôle notable et nullement répulsif dans l'histoire de la France. Mais il y a, avec l'Auvergne, nombre d'autres pays intéressants et capables d'influencer la vie française, aujourd'hui comme jadis, soit par leurs ressources matérielles, soit par leur richesse en es hommes vaillants et pauvres qui renouvellent une nation. La découverte de mines de houille a déjà déterminé une vie locale plus active et plus complexe à l'intérieur du Massif central ou sur sa périphérie. La construction de réseaux de voies ferrées le rendent accessible aux riches populations des plaines qui l'environnent de toutes parts et qui, maintenant, en font aisément la traversée. L'emploi de plus en plus généralisé de la force motrice empruntée aux torrents pourrait bien réserver aux habitants du Massif central des jours encore meilleurs et plus prospères.
L'Auvergne et les pays auvergnats qui ont été fondus dans des groupes voisins représentent bien près d'un million d'humains. Sur les contins de la Marche, du Limousin, du Bourbonnais et des plateaux des Causses, il y a nombre de cantons où dominent le parler et les mœurs de l'Auvergne. Cette grande province est variée dans son aspect comme incertaine dans ses limites géographiques. Ici ce sont des plaleaux de gneiss, de micaschistes ou de schistes ardoisiers à l'altitude médiocre, aux contours peu variés comme la Planèze et le Cézallier; là des chaînes de granits liien caractérisées et aux crêtes nettement alignées comme les monts de la Margeride. Même variété dans les régions de-sol volcanique : le Cantal est un gros massif que dominent, au centre, deux sommets caractérisés : le Puy-Mary et le Plomb du Cantal. Mais combien sont diverses les formes des masses de trachyte et des coulées de laves qui ont résisté à l'érosion des siècles.
L'Auvergne, montagneuse, est fort arrosée; et quoitpie le beau soleil de nos pays du sud y brille d'un vif éclat, c'est aux nuées atlantiques de l'ouest que les pays auvergnats doivent leur richesse en eaux courantes, leur parure de forêts, leurs belles prairies et leurs
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champs tle cultures aujourd'liui >i I)i(Mi soignés. Grande est la variété des sources et des rivières auvergnates. Ici, sur l'enveloppe superficielle de terre végétale qui recouvre les dômes de granit, c'est le snintcnii'nt d'une multitude de petites sources à travers les bois moussus (lu le long des prés en pente. A la base des coteaux iiui bordent les plaines du Limousin et où se succèdent les couches calcaires et argileuses, le jaillissement de l'eau est pins vif et plus abondant. Enfin, on sait combien puissantes sont les fontaines formées à l'issue de terrains volcaniques d'une faible compacité et à travers lesquels s'infiltre rapidemnit l'eau des pluies pour en sortir de même : au pied des coulées de laves du l'nvde-Dôme, on voit s'improviser, après quelques jours dorages, d'innombrables sources qui jaillissent du sol au sein même des villages, dans les cours des maisons et dans les caves. C'est enfin une des curiosités et une des richesses de l'Auvergne que son abondance en sources thermales : l'une d'elles, celle de Chaudes-.\io-ues, sort du sol en bouillonnant et eu fumant à plus de 80° de température. Les monts d'Auvergne ont aussi de jolis lacs, notamment le Pavin aux faux claires et priifinidi's dans lesquelles se niireiil de tmites parts de lieanx liois.
11 a fallu, pourtant, les efforts séculaires de la ténacité caractéristique des habitants de l'Auvergne pour faire de ce pays une des terres agricoles les meilleures de France. De toute antiquité, l'élevage y fut prospère puisque l'eau abonde pour l'entretien des prés. IVIais c'est un chef-d'œuvre d'industrie et de labeur que l'exploitation des terroirs d'Auvergne qui donneid un fameux blé « glacé », de belles moissons d'orge et des récoltes de pommes de terre d'une abondance merveilleuse. L'Auvergnat est aussi devenu un vigneron expérimenté, notamment dans le Puy-de-Dôme. Aussi cette vaillante population d'agriculteurs est-elle surtout répartie en grosses bourgades et en petites villes dont les environs sont cultivés avec un soin jaloux : toutefois, dans l'ensemble, le Puy-de-Dôme est notablement plus peuplé et plus riche que le Cantal. Dans toute l'Auvergne, on ne compte qu'une grande ville, Clermont (32000 habitants) : l'industrieuse Thiers n'en a pas même la moitié. L'exploitation des mines de houille de Brassac et de Saint-Eloi a déterminé un certain groupement de population industrielle qui est d'ailleurs l'exception en Auvergne.
Quel contraste entre ces contrées à la fois verdoyantes et bien ensoleillées de l'Auvergne et la pente sud-est du Massif central qui s'abaisse à la façon d'une muraille sur la vallée du Rhône et en a déjà tout l'éclat et toute la sécheresse. Telles sont, par exemple, les pentes du Vivarais à travers lesquelles la tenible Ardèche bondit vers la plaine. Défilés étroits, monts aigus et dépouillés de végétation, à la roche vive, aux arêtes nettement profilées, tel est l'aspect sous lecpiel se présente, à ses voisins di' la plaine du Sud-Est, l'escarpe du Massif central.
Au nord-ouest, dans le Limousin et la .Marche, on se sent déjà en présence d'une nature qui rappelle mieux les humides parages de la France du Nord-Ouest. Le ciel y est moins clair qu'eu Auvergne : on y connaît des périodes de pluies impalpables et douces et des brumes comme en Bretagne. .Mais aussi, comme les bois y sont déjà beaux et épais! Et avec quelle richesse et plateaux et collines rendent aux plaines voisines sous forme de rapides, de cascatelles, de beaux ruisseaux et de grosses rivières, les eaux du ciel. Il v a là des forêts de chênes, de hêtres et de châtaigniers d'une richesse merveilleuse, des pâturages que ne dessèche point l'été. Enfin, sur quelques points, le progrès de l'industrie a formé des groupes de population de plus grande densité et fait surgir de grandes villes : Limoges, célèbre par
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ses moi'veillcusos céramiques; Tulle, avec ses maiiuraclures ilarmes et ses coutelleries; Aubussou, avec ses fabriques de tapis.
An iiiird, Nivernais el l'xiui'liDiiuais Iniit la li-ausili(ni eiili-e le |ia\s V(''rilalileiiieiil niontao'iieux ilu Massif ceuli'al el les plaines de Frauce. Seul le Morvan \' (bnun^ eneore 1 ini|M'essi(in d'uu liaut pavs : c'est connue un dot d(!'taché de la grande niasse et (jui launouce déjà au nord. Mais combien il diffère de la plus grande parli(^ des hautes r(''gions du Massif cenli'al, par ses affinités de climat si nettes avec la fraction seplenti'ionale de la France! Nulle pari, dans le Massif central, pas même en Limousin, on ne voit une pareille profusion de belles l'ivières aux eaux claires el rapides, dVqiaisses l'oiiMs et de pâtures ('tendues. Ij ^ onue et les l'ivières do sou ccu'tèg'c» sont bien, iiarfois, des torrents ravayinirs à la façon de la Loii'c et de l'Allier ; mais jamais elles ne connaissent rindigenee, januùs le ciel ne les laisse d'aussi longs mois sans renouvellement de leurs fontaines : et tandis que le Massif central fait tantôt la terrible richesse et tantôt l'indigence aussi funeste d'un lleuve comme la Loire, c'est le Morvan, ce fragment du Massif ei'ulral, (jui soutient et fait vi\re la Seine en i-ir.
Bourbonnais et Nivernais doivent à leurs richesses minérales un surcroît d'aclivih'. Dans le Bourbonnais, les charbounao-es du bassin de Commentrv ont attiré tout un ensendjle d'usines, hauls foui'ueaux, forges, fabriques de glaces. Les forges et aei(''ries de Commeniry sont nuuntenant parmi les mieux organisées et les plus célèbres ilu monde. Dans le Nivernais, Fourcliambault, Imphy, Guérigny, La Chaussade sont de belles cités industrielles qui doivent leur naissance et leur (hAeloppeinent au\ mines de lionilli' de Deei/e el de I^a Machine.
Toutes les régions si diverses de ce giaud massif dont la majeure parlie est au midi et sous le ciel du midi de la France sont désormais rattachées aux plaines qui les environnent par des voi(>s feirc'es dont la construction a exige'' toute la science et l'art des ingénieurs. Rampes habilement calcul(''es, tunnels l'orè's à travers les roches les plus dni'cs, viaducs audacieux jetés au-dessus de vallées aux pentes abruptes, sous toutes ces formes, l'ingéniosité humaiiu' a |in ajouter un piltoieS([ne nou\('au à celui de la nature. Le .Massif central a conservé sa beauté' et sa grâce de pa\s de montagnes : il n'est plus, dé'sormais, un obstacle (Mitre les autres pavs de France (pii l'entiMirent, et à mesure que sa richesse s'accroît, de répulsif (pi'il fut peut-être pail'ois dans le passé, il devient éminemment attractif. C'est, en tout cas, pour la France, une ri''serve de populations sobres, énergiques, et dont le rôle est considérable dans la vie nationale.
Le relief : I.i- Pl y nE DoMR vD nu col ni
Ceyssat. — La belle montagne du Puy lie Dùnic domine au centre la chaîne de^ puys. Du col de Ceyssat où l'on fait la dernière partie de l'ascension par un jol chemin en lacet, on voit s*^ dresser ce rrigantesquo cûnc tronqu(5 dont l'effet ost si majestueux au-dessus de Clennont. La vue est pins saisissante encore et l'ini pression d'allitudeplusneltr quand on observe le Puyde-Dôme de la plaine même de la Limagne. Au sommet du Puy de Dôme où Pasca lit ses belles expériencesur la pression almosplnrique, un observatoire nut<?orologiquc a été élevé en IS7i». Par un temps clair on voit, du puy de Dôme. l;i silhouette du Mont Blanc
434. Le relief : Lk Capccin. vu de la. grandb scierie (Puv-de- Dome). — J>a montagne du Capucin,, ainsi appelée de la forme d'une de ses roches dans laquelle on reconnaît avec un peu de complaisance l'image d'un capucin à genoux, est une belle masse de trachyte de 1 460 mètres de hauteur. On a. sur cette montagne, une vue particulièrement pittoresque en se plaçant aux environs de la Grande Scierie, dans un paysage charmant de pelouses et de bouquets d'arbres. Du haut du Capucin, on ionit du psnorama du Puy de Sancy et du mont Dore.
425. Les eaux : Les gorges de la Trcyère, près de Chaudes- Aiguës. — Un des escarpements les pins majestueux de la zone montagneuse du Massif central est l'élroil couloir dans lequel la Truyère se fraye un chemin entre le Cantal d'une part, les monts de l'Aubrac et de la Marjeride d'autre part. C'est aux environs de Pierreforl et de Chaudes- Aigucs que le paysage est le plus impressionnant. Kntre des parois sombres et boisées, le joli torrent déroule ses méandres. Les gorges de la Bès, voisines de Chaudcs-Aigues, sont également curieuses.
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■12G. Les eaux : Vicsvh-Gkre (Cantal). — Le Cantal a ses doux paysafjes comme ses majestueux aspects. L'un des sites les plus gracieux que puissent visiter les voyageurs est celui ofi s'est établie la jolie ville de Vic-sur-Cère, voisine d'Aurillac. La charmante ville d'eau, jadis resserrée dans les gorges de l'Iraliot, s'est développée depuis découverte de ses sources bienfaisantes sur la rive gauche de la C(>re où s'élèvent maintenant de magnifiques liôtels. Vicsur-Ci^re doit à la fois sa réputation et sa prosp(^rité grandissante à l'etïicacité de ses belles sources et aussi aux magnifiques paysages que l'on peut visiter dans ses environs immédiats. De simple banlieue d'Aurillac , Vic-sur-Cère s'est élevée au rang de ville d'eau renommée du Massit central.
Ml. Les eaux : I.h pas jh: i,a i.i:bf. iCantvl). — TmuI pn-s de \ H-, une courte iiroinenadc mène les baigneurs au Pas de la Cère et les font passer du site paisible et dou\ de la ville d'eau a un paysage d'une àprcté grandiose. Le Pas de la Gère est un ravin où la petite rivière est étroitement encaissée dans deux énormes falaises d'andésite. Des pelouses et des futaies d'un vert tendre, on passe brusquement aux gorges sauvages d'une coloraliciii gris foncé ou noir.'.
't.'s. Les eaux : C\,;;cAn;:s ilu Qukureilh (Puy-dk-Dome,. — Le-^ eaux jaillissantes, les rapides et les cascades sont un des cliarmes de 1 Auvergne. On eu peut voir de fort belles aux environs du Mont Dore. Telle est celle du Queurcilh qui saute 30 nuHres de hauteur et enveloppe de ses nombreux filets d'eau un pittoresque fiion de basalte. Le jeu de la lumière à travers les nappes doan est l'iiii dos plus curieux que l'on puisse observer.
I.I' MASSIF CEMliM
«39. Voies de communication : Le viadic du Lioran (Cantal). — Roules et voies terrées sont cn«:ore rares daus les âpres pays du ^lassit ceulral : il a fallu, pour les construire, beaucoup de dépenses et de peine. Parmi les passages difficiles que les voies ferrées oui dû franchir, on cite le Lioran que la ligne ferrée de Capdenao à Arvant traverse par un grand tunnel et sur un hardi viaduc. Là sont les gorges pittoresques de r Allagnou et les sources de la Gère. C'est du col du Liorau que se fait le plus commodément l'ascension du Plomb du Cantal.
•iSU. Les Villes : Saint-Flour, lk falbourg (Cantal). — Quelques villes d Auvergne ont conservé leur caractère primitif de place forte et de refuge. II n'en est pas de plus caracloristi(|ue ;\ cet égard que Saiiil- Klour» si pittoresque ï^ur son plateau de basalto dont les parois sont presque partout abruptes. Saint-Flour donne bien encore aujourd'hui l'impression d'une citadelle, avec ses maisons adossées à l'ancien rempart qui souvent forme le mur principal de la construction et a été percé de fenêtres aux formes les plus diverses.
Les villes ; Chateau
NKOK-SDR-SlOULE (PUY-DE-
DoME). — Rien de plus doux et de plus reposant que le site de Cbàteauneuf-sur- Sioulc avec ses cinq groupes de hameaux alignés sur les flancs des gorges de la jolie rivière, et entourés de toutes parts (le larges mamelons bien cultivés. La haute température et les vertus curalivcs des sources qu'on y a découvertes commencent à attirer des visiteurs qui seront nombreux le jour où la voie ferrée de Clcrmout à Saiut-Kloy amènera les baigneurs à proximité do cette station thermale encore trop peu connue. Peu de paysages offrent plus de variété : ici les couloirs bicu encaissés et pittoresques de la Sioule, là 'les montagnes qui, si elles n'ont pas la majesté dés u'rands sommets du Puy-de- Dôme et du Cantal, sont riantes et cultivées. Les ex- "Ursions des environs sont faciles cl varices à l'inlini.
43i. Les villes ; JlfRAT i'Cantal).
— L'aspocl lie Mural, jolie ville de plus de 3 000 habilauls, n'es! pas l'aspect lier et majestueux de Saiot-Flour.
.Mais elle a son cachet distinclil', avec ses vieilles maisons du temps de la Renaissance et son église gothique de Notre-Dame-des-Oliviers. Les quartiers de Murât s'étagent entre le terre-plein où l'on a construit la voie ferrée et des gradins montagneux que domine le rocher de Bonne- Vie; ses hauts quartiers sont à plus de Oûo moires d'altitude; du sommet de Bonno-Vio ou découvre un paysage très étendu. C'est une succession de buttes nettement isolées, se détachant de l'ondulatiou monotone do larges plateaux couverts de pâturages.
•liiii. Les villes : lU.KKMo.xr-FEK-
R4XI) VL- liK RoYAT I'CY-DE-DoMeV
— De la station halnéaire de Royal, située à une demi-lieuc de Clermont et à près de 500 mètres d'altitude, la vue embrasse Clermont -Ferrand. mç- Iropolc de l'Auvergne, et le hirge horizon de la plaine de Limagne. Clermont est construit sur une colline d'environ 400 mètres d'altitude, mais qui <iomine d'assez pou la plaine environnante: les côtes de Cleriuont et le Puy deChamp turguc masquent la vue vers le nord.
Gracieuse et bien dégagée dans son quartier du boulevard Desai.x et du jardin Lccoq, Clermont donne une saisissante impression d'activité autour de la place de Jandc où aboutissent les grandes rues commerciales.
'.."ii. Les villes : Chatel-Guvon (Pi Y-Di; Do.MEj. — La station balnéaire de Châtcl-Guyon,'si prospère aujourd'hui, doit son succès à la richesse de ses eaux minérales en chlorure do magnésium. C'est pourquoi, en face du vieux bourg de Chàtel-Guyon se sont rapidement élevés les coquettes villas et les somptueux hôtels. A la base do la gracieuse colline du Chainsset a été dessine le parc et construit le Casino. Chàtel-Guyon est devenue en quelques années l'une des stations thermales les plus visitées de France. Comme Murat, comme CIcrmont-Fcrrand, comme presque toutes nos grandes villes du Centre. Chàtcl-Gnyon otTre dans son ensemble un aspect des plus complexes.
1)0 plus on plus les luxueux hôtels et les chalets des riches visiteurs d'été effacent le vieux village.
B. Haut-Languedoc.
V.io. Le relief: Thceyts; lkpont d'Enfhr. - Los mor.lagncs volcaniques du Vivarais ont peut-être encore plus do sauvage majesté que nos monts d'Auvery:ne. On connaît peu de paysages plus âpres que ceux do la haute Ardèche, où des masses de basalte aux falaises ahrujites font face à d'imposantes murailles de granit. Aux environs du villaj,'o do Thucyts ou visite le célèbre pont d'Enfer où colonnades basaltiques et masses de granit forment de gigantesques parois. Le village même de Thueyls est juché sur un relief do hasalto épanché par un ancien volcan jusqu'au conla(-t des vieilles montagnes de granit.
■i3(i. Le relief : Bois de Païolive (Ardèche) ; la Gleysace. — C'est encore un des pa_\ sages les plus ^pres do ce versant sud-est des hautes bordures du ilassit central que le fameux bois de Païolive dans l'Ardèche. Dans un ravin étroit dont l'obscurité fait d'autant mieux contraste (|ue l'on est déjà sous un ciel plus lumineux que dans le reste du Massir central, arl)ustes et broussailles s'accrochent aux parois de la roche Inillée ;\ angle droit. Dans le lointain on iierçoit, jiar delà l'échancruro au fond de laquelle roulo le torrent, îles campagnes ;"» l'horizon plus libre ol plus cMisoleilli*.
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437. Le relief : Chaieau i>e (.:kussoi.s. vues Saint-Pi;kav ,Ak- IJBCHB . — Les derni<*rs escarpements des monts du Vivarais dominent la vallée du Uhônc avec laquelle ils font un saisissant rgntrasle. Des ruines féodales de Crussols. ou voit le confluent de l'Isère et du Kli'-nc *'l tout le pays eu avant de Valence.
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4;iK. Le relief ; A.nno.wy (ARuiicaE); la kocme PiimiANDRii. — Le paysage des environs d'Annonay n'est pas moins sauvage par l'âpreté des roches nues qui sèment cette bordure du Massif central. On vient do loin pour voir la masse isolée de la roche Péréandrc qui s'élève comme une tour au milieu d'un ravin sauvage.
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4;iO. Le relief : Le mont Lozhre, vu du VIADUC DE Chambobigaud (Lozèrej {pliolographie de M. Uohcrt Perret). -- La région montagneuse du mont Lozère no laisse pas la mc'uie impression de montagnes saillantes, ce ne sont ([lie grosses masses montagneuses arrondies et lerminées eu dômes. Telle est l'image qui s'otîVe aux yeux quand, de la tranchée de Chamborigaud, on découvre ù l'horizon toute la niasse du Lozère el, en particulier, le dôme de granit de I TiiO m6lres qui porte ce nom.
4ir'i. Les eaux : La Youlte-suu- Loire; les ponts [Haute- Loire}. — Les fleuves de ce massif dépourvu de glaciers sonl à peu de distance de leurs sources de pauvres torrents dont h^s lits sont à sec la plus grande parlio de l'année. Telle la Loire.àla Vonltc, au point où le chemin de ter du Puy à Saint-Étieune la traverse par des arches nombreuses dont une ou dcus:
piles seulem;nL sont mouillées en ot-é.
iiU Les eaux : L'Audixue a Tiiulvis (Ardèchei. - Telle est aussi l'Ardèche. mais diins un cucaissemenl beaucoup plus roserré. quand elle passe dans les ravins de Thueyls où passe la roule du Puy à Aubcnas, et descend d'une ponte rapide vers le bas Vivarais. 11 est en France peu de lits de torrents qui soient plus inclinés. A Thueyts on découvre dans rhorizon immédiat nombre de crèLcs de 1 iriii ;-! l oHu mètres, Suc-de Bauzon, Croix-dc-Bauzon, Tuuargues.
-iîJ. Les eaux: Le dluli-. de Klo.M6 i .\uL.i-.i,iib;. — ^Mcmo à un niveau plus bas, à Ruoms. entre l'escarpe vivaraiso et la monlagne de lîerg, l'impétueux torrent reste enferme entre des falaises magnifiques. 11 y a là un véritable délilé. si àj^re et si resserré qu'il a fallu creuser la route en galeries et soutenir par une véritable colonnade les masses de roches qui la dominent. De celle roulo en galeries on domine le torrent, qui coule impétueux cnlre les deux Jlancs de la montagne.
LE MASSIF CEM'HAÎ.
4U. Les villes : Aubf.nas (.\Rni> ciiEi ; LK PONT. — La vue est beaucoup plus libre et le paysage plus étendu aux environs de l'industriouse Aubcnas, la ville des papeteries et des filatures de soie : elle est bâtie à la sortie des grandes montagnes et occupe soit le bord même de la rivière, soit un «rrand promontoire montagneux. La rivière est coupée en plusieurs bras le longdesqaels se dressent les grands bâtiments industriels.
il?.. Les villes: Privas fARDÊcHE); i.F, rtmT-Toi-RNANT. — Bicu pittoresques sont les villes de la région montagneuse du Massif central. Privas par exemple, qui s'élagc sur do belles rroupes, au nord-est du Roc-de-Gourdon. Rasée sous Louis XIIÏ, la petite vilîe a encore un fier aspect, en particulier dans son quartier du Petit- Tournant où. à la sortie du pont, les maisons s'étagent sur le coteau dans un joli paysage de bosquets et de bois. Ses tanneries, ses draperies, ses tissages de soie et autres manufactures dun labeur peu aggloméré mais actif et ingénieux, y ont développé une aisance que traduit le joli aspect de la ville.
Hj. Les villes : Le Pcy (Uaute- Loirf) vu d'Espaly. — Le Puy en Velay est assurément l'une des villes les plus curieuses et les plus pittoresques du Massif central. Elle est dominée par deux roches en saillie extraordinaire, la Butte Corneille autour de laquelle s'allouîrent des croupes étendues, et r.Aiguille Saint-Michel, véritable tour de laves.
4W. Les villes : Polignac {Haute Loire). — Au N.-O. de la ville du Puy se dresse, sur une plate-forme volcanique aux falaises abruptes, le vieux château historique de Polignac. A la base de cette forteresse naturelle surmontée dune lorteressc humaine, se sont groupées les maisons espacées de la petite ville moderne. Ce formidable château féodal fut la constante menace dont avaient à se préserver les bourgeois de la ville du Puy. Ce site remarquable avait été utiliàé par les Gaulois et les Gallo- Romains.
(!. LiiTiOusin.
iVT. Les eaux: Le rapide du Sail- LA>T. Piu:s Allassac (Corrkzr). — Les pentes limousines de l'ouest du Massif central n'ont ni la grandeur sauvage des Gévennes rocheuses, ni le pittoresque varié de TAuvergne volcanique :
elles ont du moins un grand charme de vie quelles doivent à la richesse de leurs eaux courantes sous un ciel moins relatant mais plus clément et meilleur a la terre. Un des sites les plus remarqu;ihles est le rapide du Saillant formé }rjT la Vézêre, près d'Allassac. La jolie rivière côtoie, en sautant sur un lit très incliné, un promontoire de roches couronné d'arbres.
MS. Les eaux : Le saut dk i.a
SUDE, PRKS DE BORT (GoRRÈZE). —
Plus majestueux et plus sauvage est le Saut de la Sude que forme à l'est de Bort la belle rivière de la Rhue qui résume tant de petits torrents venus du Cantal au sud. des monts Hore au nord. La Rhue. après avoir franchi un couloir étroil, se scinde en sillons écumants pour sauter une série de bancs de roches entassés en désordre.
4t'.i. Les eaux: Le SAt:T DELA
Virole. PRÈS deTbeicxac (Gor- RKZEi. — Le Saut de In Virole, près de Treignac. laisse une impression plus grandiose. Au fond d'un sombre vallon, dans un paysage boisé, la Vézère, après avoir franchi en nappes largement étalées deux petits plateaux de pierres, bondit tout d un coup d'une hauteur de \à mètres.
C.ROTTFS DE LaMOCROUX, PRKS DK
Brives (Gorrèze). — On cite aussi parmi les plus curieux paysages corréziens l'entrée des belles grottes de Lamouroux, près de Brives, Au pied d'un coteau s'ouvrent quatre étages de grottes à l'Intérieur desquelles on a sculpté dans la roche dilfèrentes formes de m*^ul>ies et d'objets usuels.
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— Pins paisible est le site d'- Saint-I,(^oiiarfl, l'ancienne Noblac. patrie de Gay-Lus sar. Celle petite ville, d'artive induslrio, dominée par sa vieille ésrlise du xi" siècle, s'élùve au-dessus de la Vienne, sur «ne grarieuso colîinc A côté de ses maisonnette^ modernes et de ses villas. se distinpuonl un certain nombre de vieilles maisons ogivales, datant du xv* el même du xiV^ siè'-le. La valli^e pst traversée par un liaut el <'léii:ant viaduc qui domine les maisons l'cbclonnées A courte distance des rives.
■i'.J. Les villes : U/kuchk (GuRRiizi-;). — Plus curieuse encore par son nntiqniU- et par la variété du style de ses maisons est l'zerche. dans la Corrèze, punt-ctre sur l'emplacement de la ville romaine L'xelodnnum. l.a position dans une boucle de la Yézère est déjà remarquable en ellemême. I^a ville est dominée par son ëjrlise romane dont le haut clocher
est une chridsité d'arohileclurc du moyen à«re. Plusieurs châteaux se dressent encore sur cette presqu'île rocheuse, avec des tours et des tourelles d'un etfet fort gracieux. Enfin, les vieilles maisons du xv' et du XVI' siècle, merveillousemont conservées, y sont encore en grand nombre et donnent à ce pays un cachet tout particulier.
iV-i. Les villes: Limocks (Haute- Viennkj. — Limoges, métropole du Limousin, est à la Ibis curieuse par ses souvenirs du passé et par sa belle activité industrielle du temps présent. Elle s'élcve, par éch<Mon. en amphithéâtre, sur une gracieuse colline de la rive droite dola Vienne. Les monuments de son glorieux passé sont sa merveilleuse cathédrale
do Saint-Étienne au clocher géant, aux vitraux de teintes originales jiuis son vieux pont de Saint-Étieuno et celui de Saint-Martial édifiés au xm" siècle. Limoges est d'ailicnrs restée une ville d'art en même temps que d'industrie ; car il est au monde peu d'industries aussi vraiment artistiques que les pnr<;clnincrics do Limoges.
D. Marche.
.'.".'i. Les eaux : La cascade diîs Garrkai;x. près de BouRHANEUF (Creusk). — Lcs paysagos delà Marche rnppplloiil i) bien des dirards ceux an Limousin : eaux courantes, bois et prairies en font le charme. On visite dans la Creuse, la cascade des Garroaux, voisine de Bonrganeuf, à la chute nord-ouest du plateau de Genlioux, dans le val de Maulde. Là. dans un site boisé, 1? riviùro l'ait un bond de l.'i mètres pour toml>er dans um jolie vasque d"eau dormante.
l.'i-i. Les eaux : \.\ Pi;titi>Cri:usi; a Bûussac. — C'est un gracieux paysage que celui du vallon de la l'etite-Creusc. modeste rivière du territoire de Boussar ; il est particulièrement pittoresque quand on le considère soit du haut de la petite église du xii* siècle, soit de la belle promenade du chîilean. Tout ce pa^'S est semé de ilnhueii'; et de ruines ooUîques do toutes sortes.
ijii. Les eaux : \'iAijrc di: la Tardes. — Quand on (piitte les basses vallées du Cher et de la Creuse pouiremonter plus haut dans le Massif central, les accidents du terrain sont plus rcmar([uables et plus âpres dans la Marche. On en peut juger dans le Val de la Tardes qu'un magnifique viaduc dresse à 92 mètres au-dessus de la rivière, et long de 230 mètres avec une travée centrale do 100 mètres d'une seule portée, franchit andacieusement. Les piliers de maçonnerie de ce bel ouvrage .d'art n"ont pu être assi-s directement sur la roche vive.
■;;j7. Les eaux: Frhssf.lines i^ Creuse). — L'aspect est beaucoup plus riant aux environs de Fresselines, entre les coteaux où s'unissent la Grande et la Petrte-Creuse. Le long des eaux tantôt calmes et profondes dans les <■ Mouilles ■> tantiH vives sur les lits de cailloux des •.- jards », on voit de riches frondaisons et des pâturages drus et verts. Un vieux chfiteau du xvi« siècle, le château do PuyGuillon, domine ce joli pays marchois.
E. Nivernais et Bourbonnais.
45S. Les eaux : Les bORDS de la Loire a Cosne iNièvrej. — La Loire doDDC aux paysages du Nivernais et de Bourbonnais un de leurs caractères disliuclit's. C'est déjà un grand lleuvc puisque Loire proprement dite et Allier sont réunies. A Cosne, elle s'èpaud cuire des rives basses, entre des bancs de sablo jaunâtre qui coupent et divcrsitîcol la uappc d'eau, tandis qu'à l'oucist se dessinent dans le lointain les contours des monts du Sanccrrois. Sur la rive droite. ce ne sont que de menus coteaux qui s'clcvcnt entre la Luire ei le Loin".
t'.>'j. Les eauïc ; Lies sotr.ciis di: l'Yonnk (Nièvukj. — Ce sont, au contraire, des eaux vives cl courantes qui descendent du beau massif du Morvan. couverts de grands bois et de prairies. Sur la croupe élevée du Hrénelev jaillisscul les sources de rYonnc dans une belle cl profonde vasque d'eau rlairC; entre des toutTes de buissons cl d'arbrisseaux.
ii.i. Les eaux : Flottage i>ks nois acx sovrces de l'Yonne iiSii-:vRE). Sur ces massifs ou la terre vcgélalc recouvre d'une uapEic épaisse les rocbes dures, les rivières servent au flottage des leur source. Entre des vannes, suivant les besoins du flottage et de rirrigalion, l'eau porte les cléments des trains qu'on formera plus bas.
iiil. Les villes ; Moulins .Vlliek . Vuegûnèrale prisk uI/llue, — C'est une jolie ville que Moulinssur-.Vllier, en particulier quand on la voit d'Izcure qui lui sa rivale jusqu'au xiv* siècle. Assise sur la rive droite de l'Allier que traverse un beau pont de treize arches construit au
xviii' siècle, elle compte de curieux mouumcnls, sa belle cathédrale, sou église du Sacre-Cœur, sa lourde betfroi ou jacquemart, du xv siècle; enflu, ses vieilles maisons gothiques dout plusieurs ont coniscrvé sans altéralioD leurs caraclcres architecturaux du w* siècle.
F. Morvan.
VCI-; DK LA CcKi: PRISE DE YOUTE
NAV, — La vallée <1lla Cure est le cari-piour (l'une série 'ir yros ruisseaux cl d'ôtaugs (ioiit elle [jorle les eaux vfi ■l'Yonne. On connmt cette belle rivière ûc 120 kilomclres (IIlongueur, qui pren-i source à plus d- Tnn moires d'allilu'li et se i'rave, dans ^ ■ rt^yiou supérieun un clicmin de clubc
eu cluse entre les l'alaises qui lencaisscnl. Il est peu de liays de France plus riclicment dotés d eaux ruisselantes f|uo les environs 'lArcy. Tout atteste ' rite richesse des -aux, et les prés et ms bois et ce grand rcservoir des Sellons qui n"cstqu'un étaug endigue et régularisé. Arc_\ -sur-Cure c^t pour cctic raison l'un des sites les plus pittoresques de l'r.'iii.c.
iij:;. Les eaux : Coni-luent de la Cl:kk i:t ne Cousin. *»ii puât juger de cette richesse des eaux courantes au confluent de la Cure et du Cousin. Ce Cousin vient dos confins du Morvan et de l'Anxois, tandis que la claire et rapide Cure est bien une rivicro purement Morvandelle.
■**ih. Le Morvan boise l.r: flottace dans lks i-orêts du Morvan. — Cet aspect d'épaisseur des bois, do verdeur des prés, de vivacité des eaux se répctc à l'oison dans les paysages du Morvan. Le trait le pins caractéristique et qui donne la moilleiiro impression de mouvement et de vie, c'est la division eu biefs, par des séries de vannes, des rivières morvandelles ser\anl au llotlaL'c des liois.
'iiii. Le Morvan découvert : Xvi: l'uisi; dm la iiAurici r de ^ é- /KLAV. -- l)e la haulcui* de Vézclay. la vue embrasse au loin le déveloplicmcnt de la vallée de la Cure, avec ses bordures caractéristiques de prés le long de la rivière et do bois sur les coteaux qui limitent le vallon.
'iiiii. Le Haut-Morvan : Vue inusE kntiîi- Chaucau-Chi.nu.n et AuTUiN. — Plus snin iiu^rs sont les paysages du Haut-Morvan. comme le long de la rrmte qui iiiriie de Château-Ghinoii à Autuu, par les escarpements du llaut-Folliu. Aux l'orèts succède une jonclicc de maigres buissons. De ces hauteurs, on a vue à la fois sur les versants montagneux du N.-O. cl sur les plateaux iln S.-K.
CHAPITRE XII La France Méditerranéenne
Roussillon — Languedoc oriental — Provence — La Corse
La Franco luéditerranéeune ne renferme qu'une faible partie des habitants et des ressources agricoles ou industrielles de notre patrie. Mais elle est le siège d'un commerce actif depuis de longs siècles : ses ports sont les débouchés de plusieurs des grands courants de l'activité nationale. C'est grâce à elle, à l'initiative de ses marins, h l'antiquité de ses relations avec les pays barbaresques que nous devons, en grande partie, d'avoir fondé sur le littoral opposé de la Méditerranée de l'Ouest, celles de nos colonies qui ressemblent le plus à leur métropole et qui complètent le mieux la riche et grasse France du Nord et de l'Ouest. La France ne se sentait pas assez riche en terres et en ports sur la Méditerranée : la conquête de l'Alo-érie, la mise sous notre protectorat de la Tunisie, sous notre influence du Maroc, auront compensé cette infériorité de telle façon que désormais les pays méditerranéens de civilisation française équilibrent mieux l'autre moitié, celle de l'Atlantique et de la Manche; et par là, le Roussillon, le Languedoc oriental, la Provence et même la Corse ne représentent plus qu'une partie de notre pays sur les bords de la grande mer intérieure méditerranéenne.
Où commence sur le continent ce que l'on peut appeler la France du Sud-Est ? Les Pyrénées-Orientales font bien vis-à-vis à la Provence et la rappellent par la pureté de leur ciel, par la netteté de leurs horizons, souvent aussi par l'àpreté desséchée de leurs paysages; mais par delà le seuil de Xaurouze, sont encore des pays ensoleillés qui ressemblent bien encore à ceux qui s'inclinent en versant sur la Méditerranée. Au nord, le Massif central luimême n'est pas une borne climatérique de rigoureuse précision puisqu'il n'est pas un alignement montagneux assez prolongé ni assez haut pour déterminer un contraste entre les climats.
Même dans la vallée du Rhône, l'apparition des premiers oliviers aux environs de Valence n'est pas une marque assez significative pour nous faire trop voir une frontière et pas assez les transitions.
Il y a entre toutes les provinces de cette région partout ensoleillée, des contrastes aussi bien que des traits de ressemblance.
A l'ouest, le Roussillon et la plus grande partie du Languedoc orientai, au ciel éclatant comme la Provence, mais avec une plus grande étendue de plaines adjacentes au littoral de la mer, sont caractérisés par leur ressemblance de populations et de moeurs avec nos voisins du monde ibérique. Soit par les passes des petites Pyrénées, soit par les voies de la mer propice au cabotage, ces pays ont vécu en longue communauté avec les Espagnes. C'est ce qu'indique encore leur patois moins doux et plus rudement chantant que celui du voisinage de l'Italie. Mais, depuis que les ingénieurs ont ouvert aux voies ferrées des passages directs entre l'Ile-de-France et le Languedoc à travers l'épaisseur du Massif central, le Roussillon
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ot ]o Languedoc méditerranéen, aussi Lien que les pays d'Aquilaine proprement dits, ont été rapprocliés, dune attraction plus puissante, vers la France du Nord.
Notre Roussillon, avec ses confins du Comté de Foix, est comme le paj-s voisin d'Espagne, de vie montagnarde et maritime à la fois ; à l'intérieur, partout où les neiges pvrénéennes donnent assez d'eau pour entretenir les pâturages, les montagnards sont éleveurs et vivent du produit de leurs troupeaux qu'ils vont vendre tantôt sur les marcliés des grandes villes et des ports de lu plaine IVançaise, tantôt eu Espagne jiar delà les âpres chemins des cols.
Mais à ces Pvrénées sadossent des pays de coteaux et de petites plaines littorales qui rappellent les « liuertas » de l'Est espagnol. Il y a là de belles cultures, notamment des vignobles renommés comme ceux de Banyuls et de Riv(>saltes. Lolivier y prospère comme en Provence; et depuis que la science de l'aménagement des eaux a fait d'admirables progrès, la culture des primeurs est devenue une ressource des laborieuses et intéressantes populations (le ce pavs pittoresque. Aux bienfaits de la richesse d'une partie de son sol, le Roussillon ajoute l'avantage de posséder de beaux ports et, entre tous, Port-Veudres. dans une situation admirable où s'étaient jadis établis les Phéniciens, sur les confins des pays ibères et gaulois.
Port-Vendres est en relations, par paquebots à vapeur, avec l'Algérie ; et l'Algérie peut devenir pour nos pavsans roussillonnais et languedociens une terre d'émigration profitable, où leurs aptitudes seraient particulièrement précieuses. C'est ce qui assure, beaucoup plus que l'importance du commerce, le maintien des transactions entre le Roussillon et l'Oranie ou la province d'Alger. Mais surtout Port-^'endres est une sentinelle bien placée pour les escadres françaises qui auraient à opérer dans les parages des Baléares, et à surveiller un ennemi débouchant du détroit de Gibraltar pour faire route sur Toulon eu évitant le voisinage de l'Algérie et de la Corse.
Le Languedoc oriental (.Aude, Hérault, Gard) est beaucoup plus riche : il cumule les avantages d'une industrie que les houilles du Massif central alimentent, ceux d'une admirable viticulture qui a vaillamment résisté aux épreuves du phylloxéra, enfin les bienfaits d'une vie maritime, jadis prospère à Narbonne, aujourd'hui concentrée à Celte. Belles et grandes cultures de jdaines et de coteaux, industries puissantes et d'outillage perfectionné, activité de trafic marin, il ne manque rien à la vie complexe de ces heureux pays. Aussi nos trois départements languedociens portent-ils plus de iSooooo habitants, (^e sont eux qui produisent le plus régulièrement en France de grandes quantités dr vin de bonne valeur marchande et qui ont une influence décisive sur la tenue du marché national des vins. La o-rande industrie est admirablement représentée à Alais, à la Grand'Combes, à Lodève et à ClermDnt-rib'rault. Toutes ces richesses se traduisent, depuis une haute anli(piiti', par le développement d(> belles et grandes villes connue .Montpellier, cité de grand commerce et de vie intellectuelle intense, comme Nîmes sa rivale, si riche en monuments de l'époque romaine; comme Béziers, Narbonne et Carcassonne, grands entrepôts de la viticulture ; comme Celle, la métropole maritime du pays.
Que les ingénieurs trouvent les moyens de faire de l'humble canal du Midi, jadis œuvre prodigieuse, un vrai canal des Deux-Mers, ou du moins un canal de navigation facile et active, et le Languedoc oriental vivra d'une vie plus intense encore.
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La Provcucf, qui, la première des pays gaulois, fui luiliLc a la civilisalioii roniainc dont elle porte encore tant de marques, est aujourdluii lavant-garde de la France tout entière on face des pays méditerranéens, de l'Inde, de l'Afrique orientale et de l'Extrême- Orient ; c'est elle qui assure nos déboiicliés vers les marchés les plus riches et les plus variés du monde. J-a nature l'a prédisposée à ce rôle : elle a dos porls admirablciuenl découpés où se sont formés des milliers de marins h l'i'poque où il fallait à de Iculs et pclits navires de nombreux équipages. Aujonrdliiii, la vie maritime pi-ovençale s'est adaptée aux besoins du commerce rapide qui se fait par de grands paquebots, portant des équipages restreints. Et puis, le reste de la France maritime apporte aussi son contingent à l'activité dont la côte de Provence est le théâtre, puisque cette activité est un fait d'importance nationale, sinon universelle. Enfin la Corse, si heureusement placée sur le chemin de l'Algérie et de la Tunisie, s'associe de plus en plus aux œuvres d'iudusli-ie et de commerce tpii intéressent la France du Sud-Est ; grâce aux faciles relations qui s'établissent par mer, elle est dans une solidarité de plus eu plus étroite avec la patrie française et en particulier avec ses d(''peudances d'outre-mci'.
Ce n'est pas à leurs richesses propres, mais bien plus à leur position (pie nos pa^s de la France du Sud-Est doivent cette vie active de leur industri(> et de leur marine. J^cs montagnes y occupeni un vaste espace ; les plaines favorables à la culture y sont fort restreintes. Les Alpes maritimes sont dénudées et desséchées entre toutes, et l'on sait l'ellVayanie netteté d'horizon de la plupart des chaînes des petites Alpes de Provence. Pentes d'une extrême ûpreté, sommets rocheux et dépouillés de forêts, vallées encombrées de roches roulées ou de cailloux sur de vastes espaces, les montagnes du sud-est fout un singulier contraste avec les hauteurs veriloyantes d'un grand nombre de nos pays de l'i'st, de l'ouest et du centre.
C'est que le ciel de Provence est d'une sérénité qui charme le visiteur venu pour v passer, loin de la brume et des pluies, les mois d'hiver, mais qui inquiète et désole l'habitant qui vit de culture et qui a dû s'ingénier, <à l'exemple do nos voisins de l'Italie et de l'Espagne, pour assurer l'irrigation de ses champs et de ses plantations en terrasses.
Sous ce ciel avare de pluies et prodigue de vents violents, tel le mistral, les fleuves ne sont guère que des torrents, à l'exception du grand Hhùne qui apporte sous le ciel embrasé de la Provence le triliut des neiges des Alpes du centre et du nord-ouest. Encore ces eaux abondantes sont-elles réparties entre des biefs d'inclinaison si rapide, et débouchent-elles dans un delta si difficilement accessible que les Provençaux avaient pris, jusqu'à nos jours, le parti de considérer cet enfant des Alpes comme incorrigible et inutile. Mais les progrès de 1 aii des ingénieurs ont rendu bon espoir aux riverains du Rhône et aux Français de toutes provinces qui sont également intéressés à ne point laisser se perdre tant de force et de richesse. Le Rhône a été déjà amélioré, approfondi dans des passes jadis dangereuses, doté d un matériel de navigation adapté au régime si sp('Mial du grand Idrreul. On lui (louiiei;i bientôt une endjouchure artificielle constituée par un excellent canal dans le port même de .Marseille ; et comme il arrive le plus souvent, l'œuvre de l'amélioration du fieuve sera sans doute une conséquence de l'amélioration de ses débouchés vers la grande métropole commerciale du sud-est. Le canal du lUiiuie à .Marseille sera l'une des plus belles onivj'cs d'ingénicMir de noire siècle.
Accroître cette navigalion fluviale sera du même coup donner une vie meilleure à la lisière
maritime. Poètes et romanciers aussi bien que géographes ont célébré les beautés des dentelures de la côte provençale; ici, Marseille cachée en arrière de ses îles, plus loin l'admirable abri de la rade d'Ilyères, puis Toulon à la double rade, puis Nice et les gracieux ports de la Cùle d'Azur. ]\Iais aujourd'hui, la plus grande valeur de ce littoral précieux à toute la France réside dans les gigantesques travaux qui ont ajouté ports après porls, bassins après bassins au vieux port de .Marseille. Il a fallu ouvrir aux navires de France et de l'étranger un abri comparable à ceux des grandes villes rivales de Marseille, Gênes, Trieste, où nos concurrents ont dépensé tant de millions pour détrôner la vieille cité phocéenne. L'heure de la revanche décisive sonnera pour Marseille le jour où elle joindra aux bienfaits de ses débouchés par voies ferrées l'incomparable avantage d'un débouché fluvial : c'est le Rhône alpestre qui nous sauvera de la concurrence des tunnels alpestres.
Notre Provence ne montre pas seulement aux étrangers, qui du large regardent ses côtes inondées d'une belle lumière, de riantes stations d'hiver et un port de commerce d'une activité merveilleuse. A l'abri du Coudon et du Faron, veille dans la rade de Toulon, la plus nombreuse et la plus forte escadre de France, toujours entraînée, toujours prête à se porter dans les parages où l'intérêt de la France exige un déploiement de forces. De Toulon aux îles d'Hyères et à la rade de Villefranche, c'est une incessante circulation de divisions navales et d'escadres ; gros et massifs cuirassés, croiseurs légers et rapides qui éclairent la route, contre-torpilleurs et torpilleurs qui évoluent autour du corps de bataille à la façon des éclaireurs, on voit dans ces parages historiques tous les instruments de la force navale moderne.
Pacifique ou guerrière, la vie maritime de ces parages a fait naître et a entretenu de puissantes industries sur la côte; Marseille n'est pas seulement un gigantesque entrepôt de marchandises de tous pays : elle a ses usines de savonnerie, ses huileries, ses fabriques de produits chimiques, ses minoteries. A la Sevne, les « Forges des chantiers de la Méditerranée » construisent les plus gros cuirassés et les plus grands paquebots du monde ; à La Ciotat, la plus puissante de nos Compagnies de navigation, les « Messageries Maritimes », ont installé de merveilleux chantiers de construction et de réparation.
La belle île de Corse, à la population énergique et fière, était déjà un joyau pour la France quand elle entra dans notre communauté an xviii'' siècle. Sou rôle, dans l'ensemble des provinces françaises, est bien plus considérable depuis que l'Algérie est devenue française, la Tunisie protégée de la France et le Maroc associé, moins directement, à nos destinées. Cette expansion de la France sur l'autre bord de la Méditerranée a déterminé une expansion des Corses vers les œuvres maritimes. 11 s'en faut pourtant de beaucoup que ce pays privilégié vaille à la France et à ses colonies tout ce qu'il recèle de ressources naturelles et humaines. C'est assurément une admirable réserve morale que celle d'hommes sobres, aux mœurs simples, profondément attachés à leur pays et dont la bravoure est légendaire. INlais la Corse peut jouer un rôle d'expansiou d'autant plus nécessaire que sa pojiulation s'adaptera mieux que toute autre en Tunisie et an Maroc comme en Algérie. Il y a grand intérêt à aider le développement économique de ce beau pays en lui donnant un meilleur outillage de voies ferrées et de ports ; et ce serait une grave imprudence que d'attendre trop lonptemps pour faire de Bonifacio une étape de nos escadres, entre Toulon et Bizerte en face de la Maddalena italienne de Sardaigne.
France Méditerranéenne.
A. Roussillon.
;t>7. Relief du sol : I.\ tour de qcerol; uouti:
i)c col de puymorens (l'vhënèks-Obientaliis). — lies paysages pyrèncoiib do l'Est ont déjà toute l'aprêté des aspects de la Provence. Et par là, ils ttontrastcnt singulièrciiieiil avec la nature jilus riclio et plus plantureuse des Pyréndes do l'Ouest. Tel est, par exemple, le vallon où se dresse la Tour de ^uérol, sur les contins tic l'Anclorre, au hord d'une Sègi'o torrentueuse hortlée sur SCS deux rives do talus et d'ôbouiis roclieux, et <lr maijjres plantations. C'est lâpro chemin qui mono du rebord des jiays andorrans à la haute valléo de l'Ariôgo par le col do Puymo-
Kls. Belief du sol :
Li: Capsik (PyhknÉes- Ohientales). — L"un des paysages les plus remarquables de celle région pyrénéenne est le Capsir, par lequel passe b route qui unit la haute citadelle do Monllouis A Garcassonno. C'est de li'i que, par des défilés élroils et sauvages, le torrent de l'Aude, se Iraye un chemin vers la plaino. Lo Capsir prol>rcnientdilcst une haute plaine qui occupe lo place d'uD ancien lac dont on reconnaît encore les berges et les niveaux successifs.
•WJ. Relief du sol : Li:
CHAOS I>I:; TAKiiASSONNK,
ENTRE MoNTLOuis ET Bourg- Madame (Pyrésées-Orien- TALES ). — L'impression Irislo de la sécheresse et do ia pauvreté se dé«:agc mieux encore dans les paysages de jonchées pierreuses que présentent si souvent les Pyrénées-Orientales. Le plus caractéristique est sans doute le chaos de Targa'isonne. Tandis qu'on voit au loin les cimes neigeuses, on a devant soi, an premier plan, un vrai labyrinthe dv roi-hes entassées parmi lesquelles, de loin eu loin, surgit un maigre buisson.
ALliUM GÉOGRAPHIQUE
470. Relief du sol : Gu.MKAi: dk Monskihi; i:t monta<,m;s in; I.avi:ï,ANET, A LiiST Di: Kolx (AuiKGii). — Gl'ûuJc cst l'ùpreLé des roches sur les confins de l'Aude et do l'Ariège, par exemple dans les monlagnes de Lavelanct, sur la roule piltcirosque de Quillan à Foix et ù Mirepoix. I.cs derniers chaînons oricnlaux du l'ianlaurid se composent de roches dénudées, sur les pentes desquelles des joutliccs de cailloux s'clendcnt ou loin, à peine inlcrronipucs par de niaiu'rcs bois et des liroussailles.
471. Les eaux : Gorgks de Gai.omus, prks Saint-PaulnE-FENOLiLLET t^PYRÉNÉi- s-Orientalks). — Jl v 3 dans les Pyrcnces-Orienlales des chaos de roches et des défiles plus lormidahles encore sous une lumière plus crue. Telles les Gorges de Galomus on la roule a été frayée îi vif dans la roche au-dessus de précipices à pic.
472. Les eaux : Gkotte du Mas d'A/.il (Arikge). ~ Dans les l'vrénécs ariégcoiscs, le torreut de la Rize a découpé ics roches Iriahlcs en un lonir couloir de quehiues centaines do métrés : après avoir fait ce parcours sous la montagne, la Uize sort en bouillonnant cl fait tourner les moulins do la grosso bourgade du Mas d' Azil. Ces grottes ariégcoiscs ont abrité des populations persécutées ù l'époque des guerres de reliijion.
i73. Les eaux : I-\ Si:-
GRlî A IÎOUUG-MaI'AME
(Pyri-:ni-:es -Orientales) .
— C'est encore un autre aspect que celui du val du Ségrri, qui de Paulrc côté du «ol de la Perche, conduit un contingent d'eaux pyrénc'Mincs françaises vers l'Kbre. La Scgro coule entre des jonchées d<; gr-andes roches que ses érosions ont aplaties : à quelque diiiluueo du liL pierreux, le val est dessiné par des cordons de hauts buissons au-dessns desquels se dre-^scnt de temps à auU-n tk-s arbres courbés par les vents impétueux du grand plateau de la Pcrclie.
LA FRANCE MRDITERIIAXÉENNE
17 k Les eaux ; L'A-
RIK(,1? \ TaRASCON. —
Moins desséchés cl plus conslanimcnt riches en paux rourontes sont, ;i l'ouest, les défilés de l'A riègo. Lo site de Taraseonsiir-Ari6go, entre la masse (in pic de Saiel-lîarlhélcmy et celle du pic des Trois-Seifineurs, est magnifique au point oîi le çrros torrent s'oriente détïnilivomcnt vers lo nord.
Ce sont, dans les défilés sauvages, de belles roches que baignent do tous côtés les caii.x vives. La ville niùmc de Tarascon s'clève l»rrs du torrent sur un rempart rocheux que l'on a soutenu par des murailles.
4T5. Les eaux : Ax-
I.t:S-T»KBMKS (Arikc.e
Au sein même des montagnes, dans la haute vallée de l'Ariège, s'est tbrmce, sans doute dus l'cpofiue romaine, la jolie station balnéaire d'Ax-les- Thermes. Dans un vallon largement étalé, les maisons et les cultures d"Ax se sont développées, grâce à la i»réscncc d'une centaine de sources d'eau cx- Irèniemcnt chaude dont rinfluence est telle que le paysage d'Ax est célèbre pour garder les neiges moins longtemps que tous les monts des environs.
47'i. Les villes : Port-Ve.ndres {PyrIc.nkes-Oriintalks). — Entre les promontoires avancés des Pyrénées-Orientales, la France a établi, sur l'emplacement do l'ancien » Port-de-Vénus «, sa rade commerciale et militaire de l'ort-Vendres. La proximité de rAtgério a donné quelque activité aux ports merveilleusement situés de nos parages pyrénéens.
Mais Port-Vendres, grdco ù la grande profondeur de ses bassins cl de sa rade, et à l'excellent accès de ses passes, semble surtout destiné à rendre des services de ravitaillement et de relAchc à notre marine militaire. Lo paysage, mer bleue et ûpro montagne, est d'ailleurs l'un des plus pittoresques de uotre Midi.
B. Languedoc orientaL
477. Relief du sol : La Montagne - Noire a Las- TOCRS (Aude). — La Montagne-Noire est une des parties les plus curieuses de la bordure orientale du Massif central. Mais ses pentes du Sud-Est, qui s'abaissent, près de Lastours, sur le pays de Cabardès, sont spécialement curieuses et contrastent par l'extrême clarté de leurs orizons avec celles qui regardent vers le nord ouest et le Tarn. A Lastours, ses niasses de granit largement développées en croupes sont souvent pierreuses et dénudées : çà et la, des plantations de viirnes interrompent la monolunie des grands mamelons rocheux. Pour aller d'un village à l'autre on chemine souvent à travers des rampagnes d'un aspect désolé ; les maigres pâtures petit bétail alternent avec de véritables déserts rorbeux.
47S. Relief du sol : GoBot:s ï>e l'Aude a Saint-Georges, près Axât (AUDEj. — L'Aude, issue de l'âpre région montagneuse des Pyrénées- Orientales, est un des torrents les plus encaissés et les plus redoutables de notre Midi. Quand elle est sortie du Capsir, elle est infléchie vers le nord-ouest par la masse des Corbiôres. A Saint-Georges près Axât, elle coule, encore à près de 400 mètres d'altitude, dans des gorges sauvages qui l'enserrent de toutes parts.
^T'.t. Relief du sol ; Gorges d'Héric, près de Lamalou-les-Bains (IIÉRAULTJ. — La région la plus pittoresque de la bordure cévenole du Massif central est sans doute celle du chaos de roches bouleversées qu'on observe sur les confins des monts de l'Espinouse et des Garrigues. Au sud du bassin houiller de Graissessac, des masses de roches calcaires ont été retournées et enveloppent par endroit le noyau de roches cristallines des Cévennes.
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iSO. Les torrents ; 0«K4ii:y;
Dr: l'IIi':ral'lt. .\ Gangks. — I,i_' torrent de rili'-rault, dont les sources jaillis sent de la bordure des avanlnionts calcaires qui s'adossent au Massif central, est intinimcnl piltoresquo quand il débouche prOs de l'industrieuse ville deGanj.'es, apn--^ avoir franchi d'âpres gorges, nu nord du mont do la Suranné, audessous de l:i belle roche de la
Tndc. L:V il va changer de dîroclion et s'incliner vers le sud -ouest. Auprès do Oanges.
il est à très courte distance d*un autre torrent éfralement redoutable.le plus redoutable de tous ceux do cette région,le Vidourle.
C'est un contraste très curieux et saisissantquccclui do la nature sauvage des environs de Oanges et do l'aspect riant de cette industrieuse petite ville.
tsi. La Garrigue : Pautik incultk dl: la tiAuniouE, ritKs Mo.ntl'ELLiKR : IIkrault). — Gcst la même impression que donnent les parties de la Garrigue que les cultivateurs n'ont pas encore amendées. On en voit de Iristcs étendues prùs de Montpellier dans l'ilcrault. Le maigre
revêtement do « Garrus " ou ■■ chaînes Kermès » n'enlève pas beaucoup de leur caractère de monotonie et do pauvreté aux Garrigues. Cà et là. au-dessus de ces demi-déserts, pointent quelques roches complètement dénudées qui brillent sous un ciel éclatant.
■V.S2. Les eaux : Vallke DU Gardon d'Anduzk (Gard). — Plus ouverte, plus riante et ])lus riche est la vallée du Gardon d'Anduzo qui porte vers le Rhône les eaux de l'Aigouat. Vers Anduze, le coup d'œil est charmant :
ce sont de tous côtés champs bien cultivés, vignobles magniTHiues, habitations nombreuses et bien campées sur les coteaux, tandis que vers l'amont l'on aperçoit la grande montagne d'oii viennent les eaux qui enrichissent la plaine.
ALBUM GliOGIlArHIQUF..
483. Les eaux : La source de Goudargues, pbi';.s Ba- (iNOLS-KrR-Ci:zE (Gard). — Rien ne donne, dans ces pays de ciel clair et ensoleillé, une plus douce impression que la présence d'une source abondante jaillissant soudain du sol. Telle est la Itelle source de Goudargues encadrée dans un paysage de beaux arbres : tout est vert et riant autour de la vasque d'où l'onde claire sort à gros bouillons, tandis qu'à peu de dislance les herbes sont moins hautes et les arbres moins vigoureux.
■IS'i. Les villes : Alkt (Aude). — Dans la vallée de l'Aude, au fond et sur les rebords d'un curieux bassin, s'élùve la ville d'Alcl, sur l'eniplacementd'une vieiUecité romaine. Le paysage est majestueux pour le voyageur qui compare l'humilité de la petili; ville avec les ruines romaines do son ponl. avec sa grande cathédrale et son palais épiscopal l'i la masse imposante.
/iS3. Les villes : Port de Cettk fHÉBArLT). — Entre Marseille, bien située et abondamment pourvue de fret et la rade de Port-Vendres dont le commerce n'est pas alimenté par un arrière-pays sutlisammcnt riche,
a fallu créer à la voie du canal du Midi un débouché maritime. C'est le port de Cette, curieusement assis sur un isthme entre l'étang de Thau et la mer.
iSG. Les villes ; Carcassonm:. — Garcassonne est l'une des vï (le France qui ont le mieux conservé leur aspect antique. C'est bien encore aujourd'hui une cité du moyen âge qu'on y voit, avec les deux enceintes magnifiquement construites, avec les tours qui les flanquent, avec les portes qui en ouvraient jadis l'accès. I^a plus curieuse d<^ ces portes est la Porte de l'Aude, sans doulc percée au xii' siùcle à travers l'ancienne murai Ile du temps des Visigoths.
C. Provence
i-T. Roquefavour ; \ \i i : -, : : i.Ar,'-. a Ki>'^ci,[ a'- "I.i-. Lîor'-iir^-M- Um^m' - I :. ■ . -^ \.;'^ Il'- [jlus pilloresques de la i-'rovcnce est celle de la vallée de TArc à Hoqucl'avour. Autour du modeste village, sur les bords de la riviùrc, dont les rives sont gracieusement ombragées, on voit à la lois les ruines d'un camp romain do grande étendue tandis que la valide est traversée par le magnilique aqueduc qui porle à Marseille les eaux de la Turancc. La masse de l'aqueduc s'élùvo à plus de SO mètres au-dessus de la vallée.— 1,'aUco des Alvsoamps r>veo ■^n bor'iut-e de L'rands arbres mélancoliques et se* rnnL'éfs -le pierros tnmhnle*; <>^t t'élit ce qui reste -ie l.i i-.-l.-lirf' n<''^ropnlo païenne
XlVSCAMI'S.
'>-'^. Marseille : Vck génébale prisb dk Nothe-Dame db la Garde. — Notre grande métropole commerciale du Sud-Esl, Marseille, offre un aspect grandiose quand on la contemple du sommet do l'église >"olro-Damo de la Garde. A droite, c'est la ville avec la belle tache do verdure de son Jardin zoologique, au uord-ouosl, puis les grands alignements du Prado, du cours Belzunce et des allées do Meilhan avec leurs rangées do platanes gigantesques. \ gauche, c'est le vieux port avec son étroite sortie et la foret do mâtures des voiliers, puis l'avant-porl Sud, les bassins de la Jolietlc et du Lazaret et les nouveaux bassins : sur celle face c'est un perpétuel mouvement d'entrée et de sortie des paquebots à vapeur.— Sur la façade maritime se développe une roule en corniche, tandis qu'au large on voit les îlots dépouilles du château d'If, de Ratonneau. do Pomosuc. et bien loin la tour du Planicr au phare paissant.
iOO. Marseille
L.\ Corniche
i,^iiiiàiiÊk
4!i|. Environs de Marseille : I.e Pujut. — Marseille csl cdlourée de paysages fort variés, petites plain''s et îlots montac^ncux. I/tm des aspects les plus furieux de la canipaguo marseillaise est celui du Piijel que I "on voit au sud-est, sur lo bord de la moutatrnc de la Gardiolo et au-dessus des curieuses Calanques qui inJeutent le littoral marseillais. Le Puiot se dresse à )j3o mètres en deux ressauts, dont le premier, sur la plaine, donne l'impression d'une muraille abrupte aux teintes éclatantes.
4ÎI2. Les ports : Cassis (BounuiiS- DU-RnoNF.). — Le littoral de Proveaco est entaillé d'un grand noml>ro de jolies baies, jadis lieux d'armement, oujourd'lmi simples ports de pi'che depuis que Marseille a absorbe une si grande part do la vie provenf-ale. Cassis est située à l'issue d'un vallon où coûlo le torrent de Uouslagne : do son port, la vue s'étend sur des campagnes rocailleuses semées de belles olivcUes. La baie est fort bien abritée : et le port, éclairé par deux phares, mesure plus de 3 hectares.
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4'.i3. Les ports; La Cio-
TAT : VDK DU BkC-I)K-l'Ai-
GLi:( V'ar). — Le port de La Ciotat, abrite au fond delà baie du niéme'^nom par le superbe iiroinonloire du Bcc-dc-rAigle, doit a Tindustrie des constructions navales son importance croissante. C'est lîi que sont les chantiers de cons- Irucliou ut de réparation de notre Grande Compagnie des Messageries Maritimes. On a. construit à La Ciolat quelques-uns des meilleurs et des plus beaux navires à vapeur du monde.
4'.ii. Toulon : L\ rade vin DU Fauon (Var). — Le port et la rade do Toulon, centre de notre puissance militaire dans la Méditerranée, donnent une singulière impression dcgrandeur ([uand on les contemple du haut de la moulagne du Faron couronnée par une citadelle. Au premier plan, ce sont les établissements de la marine, l'arsenal de Gastigneau, les chantiers du Mourillon, puis la petite rade et la haie de la Seync ; au delà de l.i pointe do l'Aiguillette s'étend la grande rade avec son ]>erpétuel mouvement de navires.
LA FlîANCE MËDlTEKliAM':L:.\M:
4Sto. Les eaux : Lk Gapeau. rni:s uIIvKr.Es i^VaiO- — Korcs sont les oaiix courantes cL maijjres, les lorrenls sur cette côlo cnsolcillôc. Les eaux du Gapeau. prùs d'IIytrcs, iVanchissent un beau défilé entre le mont Kedon cl le joli groupe moiita*;neux dos Mnurellcs
9' V16, Les îles : Lks îli-s dIIylrks vues dk Gikns (Var). — De la presqu'île de Giens, ancienne île raltarhêc j'i la Lcrrc par le comblement frraduoi de l'iUanj; des Pesquiors, on aperçoit le beau jrroupe<ies îles d'Hyùres. La belle rade que ferment ces iles Porquerolles, Port- Gros, etc.. est le champ de monœuvre de notre escadre de la Méditerranée.
■'i:'7. Les Salins : I.i:s J^ai.ins D*llYÏ:iti:s j:t i.a prksmu'ili-: ni; GiKNs. — Du haut des Maurcltcs ([ui dominent llyèrcs au nord, on Voit un des plus curieux paysages de notre Midi méditerruncen, au premier plan, les vieux Salins et les Salins neul's séparés par le Gapeau, le Uonhaudet la voie terrée. Puis, au del,"! de la niarquetlerie des c&paccs,noycs ou desséchés apn'^s évàporation, c'esl la Lâche bleue do l'étang- des l*esquiers. la li_irric ténue de la terre d'Acapte, et cnlin la presquiU' oc Giens qui semble une ile comme les autres.
W^. L Aigens : La ncnrii iiK l'Augk.ns (Vau;. — l,e torrent do l'Argens se perd, prés de Vidauban, dans une tissure du sol calcaire où lonihont ses eaux par une catai'actc : la perte de l'Ar^ens a lieu dans un paysage d'une grande beauté, au milieu des rochers moussus et des bois.
■iw. L'Esterel : Uouti-: ni:
I.A NOi;vi;i.i.i-: GoitMciii:. — Le beau massif de TICsterel présente à In mer, entre la plage do Saiiit-Uaidiaélet le golfe de la Na|)ouk*, une série de belles t'alaiscs et de promontoires pillorcsqncs : en arrière, on voit la ligne sombre des forêts de ehëncs-li^ge et do pins. Une belle roule en corniclie permet aujourd'hui de voir à la fois la nier et le beau massit.
■"U. LZsterel : La Napoule (Alpes-;Mariti- >[i-s.. — A lest de rEslerel, à l'embouchure du poîit torrent de la Siagne, s'ùlcve au bord de la mer la pctitt' ville de la Napoule et son vieux château fièremcnl assis sur une masse de porphyre. Ce sont les derniers promontoires orientaux de l'Eslcrel. Au lar^e de I-a Napoule quelques grrosscs roches rompent runitormilè de la vue marine.
501, Saint-Honorat : Rochrrs et chatf:\u nn Saint-Honorat (Alpcs- Maritimiîs). — L'île de Saint-ilonorat, entourée des ccueils des Moines qui brisent la houle du Lirge, est couronnée par les restes du vieux château des xi= et XII" siècles qui fut à la fois monastère et forteresso. NomhroiiN. sont l^'s assauts que reçut lo formidable donjon, tantôt des Sarrasins, tantôt des Oénois et des Espagnols.
o02. La Vésubie : Gorges de l\ Vk-scbie .Alpes-^L\ritimes). — La vallée de la Vésubie, affluent du Var. est une des pUis pittoresques de la région montagneuse comprise entre Nice et la frontière italienne. Venue des l-.auts monts de l'Italie, la Vésubie traverse des gorges d'une grande âpreté où elle se gonfle et monte de plusieurs mètres quand se produit la fonte des neiges. Souvent eu quelques heures une crue gigantesque transforme les étroits vallons en une série de petits lacs bientôt vidés et asséchés par un so!eil brûlant.
felM.
oU3. La Côte d'Azur : La Pointf; Latkt (Var). — Célèbres dans tout lo monde sont les paysages do notre Côte d'Azur. Leur charme réside dans le contraste d'une mer bleue avec les tous éclatants de la roche vive, ou avec la sombre enveloppe des forêts qui lecouvrent parfois ces roches.
Tel est le cas do la Pointe Layet d"où la vue s'étend au loin sur la mer, et que recouvrent de beaux bois. A peu de distance des rochers que baigne la mer la voie ferrée littorale passe m tranchée ou en tunuf^l.
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ioi. Voies de coiu munication : Route dk
SOSPEL AU COL DE BrOUIS
;' Ai.PEs - Mauitimes Les Alpes sont sèches et rocailleuses au voisinage de la mer. Leurs contours se dessinent avec une netteté qui rappelle les horizons du sud de ritalie et de la Grince. Pour gravir ces ûpres montagnes, aux pentes si souvent rudes et iléboisôes. il a fallu cons- Iruire des routes en larols qui escaladent la montnfjne comme les paralU'-les prennent d'assaut une forloresse. Telle est la route qui mène de Sospel au col de Brouis,en s'élevanlpar lacets tout proclies les uns des autres sur les flancs du Mangiabo. Du Val de la Bdvéra qui divise Sospel en deux groupes, on voil le rtSseau géométrique de la route se dessiner au milieu des roches nues, des broussailles et des maigres pâtures.
a03. Voies de communication . I^a uolik ul cui. u Allos i^liASSE.s- Alpes). — Plus sauvage encore est la roule du col d'Allos, ou col de la Cayollc qui accède à un passage de plus do 3 600 mètres, au milieu do formidables éboulis de rochers et de croupes presque complètement dénudées. Sur ce chemin pittoresque, ou aperçoit un chaos de sommels que domine la grande pyramide du mont Pelât.
ôu(i. Les Glus : GoHtiEs du .Verdon (Basses-Alpes). — Les dénivellations li's plus profondes que l'on rencontre dans les Basses-Alpes sont celles des dus ou Gorges do Verdon. G"cst aux environs de Castellano que le torrent s'est frayé un chemin étroit, entre des roches calcaires si profondément ravinées qu'elles Ibrmcot quelquefois des falaises à pentes raides de 3 à 500 mètres do hauteur.
a/./.;... D, L^ Corse.
HT. Ff^TiiT nr A'.\T-POMr-i-i-o. pri;s di; Calacuccia.
iiOS. Le maq
I.\MH1 RLAGCIÛ
iiOT i'i rill. La Corse. — La Corse, pittoresque comme notre Prnvciire, «le ciel plus clair encore, a désormais le rûle do trait irunion entre la France et rAlgério-Tnnisic. *'.'(•<•[ un pays mcrvciNeusemcnt
pittoresque avec ses hautes montagnes, ses torrents, ses magnifiques foréls, ses villes maritimes dont l'aclivité se développe à mesure qnc les relations deviennent plus actives entre la métropole et les pays trancais d'Afrique du Nord. I.cs paysac^es y sont très vari(is. Ici, c'est la grande foret de Valdoniello, près de Calacuccia, avec de magniliqucs pins laricio. arbres gigantesques dont on voit de curieux sptScimens au col de Vergio. Là, c'est le maquis, comme aux environs du pont du Lamberlaccio. Sur la lisière maritime, c'est tantôt une ville haut perchée sur des falaises rocheuses, comme lionifacio en faco de la Sardaigne; tantôt c'est une baie bien abritée et largement épanouie comme celle qui s'étend en avant de la jolie ville d'Ajaccio.
illl. A.iAccio : LA viLLv: i:t la hav'-.
CHAPITRE XIII La France Alpestre
Savoie et Dauphiné
La Fraui-e alpestre est, aujoiird liui eucon'. nue des régions pauvres de la mère patrie, 1 une des moins peuplées. Sur sa lisière maritime de Provence, elle a pu emprunter au dehors une part de vie et de richesse : elle a pu servir de déboudié et d'avant-garde, sur la .Méditerrauée, à uu grand nombre des autres provinces plus favorisi-es de France. Mais ses cantnn-; des grandes Alpes, Savoie et Dauphiné, ont soulTert et souiïrent encore de lâpreté de leur climat, «le linsuffisance des movens de communication : la vie sy est moins rapidement modifiée que dans la plupart de nos provinces françaises de l'intérieur ou de la lisière maritime.
Savoie et Dauphiné ont les mêmes magnificences de la grande nature montagneuse. On ne saurait d'ailleurs les opposer nettement ni même les comparer sans prendre conscience de la délicatesse des transitions qui se succèdent, depuis les confins méridionaux du Dauphiné, déjà singulièrement apparentés à la Provence et les hautes terres du nord de la Savoie qui font penser aux tfrandes Alpes de la Suisse voisine. Les massifs du Léberon, des monts de Lure et du Ventoux, sont aussi provençaux que dauphinois. Entre le grand massif du Pelvoux et l'énorme citadelle du Mont-Blanc, l'observateur note de nombreuses ressemblances.
11 n'en est pas moins vrai i[Ué, des bords du lac de Genève aux montagnes presque provençales de l'extrême sud qu'on a coutume de rattacher au Dauphim^-. il y a, avec des difl'érences locales de forme, des contrastes de climat dont le voyageur le moins expérimenté peut se rendre compte. Les montagnes du nord, en pays savoisien, sont plus souvent arrosées de pluies et plus richement dotées de neige, à conditions égales d'altitude et d'ouverture des vallées encaissantes, que les monts du Dauphiné déjà mieux masqués à l'ouest par le bastion de notre Massif central, et plus influencés par les souffles secs venant des pays riverains de la Méditerrauée. Le massif du Mont-Blanc, par sa grande altitude, par son superbe isolement, par l'heureuse disposition des plateaux et des cavités où se peut concentrer la glace, par son exposition aux vents de l'ouest, grand pourvoyeur de pluies et de neige, est la merveille des grandes Alpes de la France orientale. Ses trois glaciers du Géant, de Lcschaux. du Talèfre, qui forment la majestueuse mer de Glace, ceux des Bossons, des Grands-Mulets et de Taconaz, sont ci imparables à ce que les Alpes suisses ofl"rent de plus étendu et de plu< beau. I',t |)(iurlant la niasse dauphinoise du Pelvoux et des Grandes-Housses compte aussi parmi les plus beaux réservoirs do glace des Alpes françaises.
Mais les vallées et plateaux de Savoie ne sont point, comme les vallées et plateaux du Dauphiné, visités par les vents secs, ni asséchés pendant de longues périodes d'un ciel serein qui rappelle souvent celui de Provence. Aussi la glace qui fond sur les sommets savoisiens nourrit-elle plus régulièrement les cours d'eau voisins du bas pays.
U.Bt-\I GÉOGRAPHIQUE. — V. 2o
C'est pourquoi l'usago est vicieux d'appeler sans réserves du même Udin de torrent les cours deau rapides de toute cette zone niontagneiise où le climat n'est point partout sendjlable. Savoie et Dauphiné donnent bien naissance à des torrents eu raison de l'àpreté de leurs pentes; mais combien les écarts de régime des rivières du Dauphiné nK'ridional sont plus teiiibles que ceux des courants de montao-ues de la Savoie du nord.
Un des traits caractéristiques des paysages de la Savuic et du Daiipliiiié, c'est l'eucadremenl de Ijcaux lacs dans leuis vallées, l'arlà, ces deux provinces des Alpes françaises peuvent rivaliser avec les régions les plus pittoresques de la Suisse. C'est le charmant lac du Bourget aux eaux profondes de 5o à loo mètres, aux gracieux rivages que bordent les monts des Bauges et les contieforts de la Grande-Chartreuse. Plus haute est la nappe du lac d'Annecv entre la Tournette et le Seninoz, mais moins grande et moins profonde. .Vndré Theuriet eu a iul'Vveilleuseniciil dil d expliqué la beauté : « L'eau du lac d'Annecv est d'un vert lustré et tendre. '< Des frissons, tanh'it argentés et tantt'it mordor(''S, la moirent à la niDiiidrc brise. ( )iKuid le « soleil luil, il baigne l'énorme croupe allongée du Senuioz d'une blanche couleur, très claire " à l'i'udroit où les roches se dénudent, plus foncée et plus chaude aux places où s'épaississent i( des forêts de sapins... Vers le fond du lac, cinq plans de montagnes s'échelonnent et s'en- <( chevètrent, noyés de brumes transparentes qui veloutent les contours, arrondissent les « crêtes, })uis s'envolent en fumées blanches et vont former comme un chapeau de nuées au- « dessus des cimes les plus hautes. » Enfin le Léman a une rive savoisienne tout aussi pittoresque, sinon aussi charmante (pu:- la rive suisse.
On ne peut croire que les deux provinces doivent l'originalité de mœurs et de coutumes, si remarquables dans l'une et l'autre, à ces seuls contrastes physiques dont on ne peryoit la grande valeur qu'après avoir franchi toute la zone alpestre des bords du lac de Genève jusqu'au val de Durance. D'ailleurs Savoie et Dauphiné ne contiennent pas seulement d'âpres montagnes, mais de belles et riches vallées où s'est jusqu'ici recueillie et concentrée la vie.
La Savoie n'est française que depuis 1860: elle fut longtemps le centre de gravité d'un petit Etat dont les princes étaient voués à l'exercice de l'habileté diplomatique par le rôle de « Portiers des Alpes ». Si la Savoie est devenue française, la famille de Savoie eut l'honneur de fonder l'unité de la patrie italienne. Ce qui lit jadis sa richesse, ce qui la fera longtemps encore, avant que l'utilisation de la force motrice des torrents devienne absolument scientifique et complète, ce sont de belles vallées où l'agriculture a bénéficié des vertus de labeur et de ténacité des montagnards. La Tarentaise, dans le val de l'Isère supérieure, la Maurienne développée sur les bords de l'Arc, le Faucignv, riverain de l'Arve, sont les meilleurs pays de Savoie. Entre la plaine qui borde les torrents, et l'altitude de i 4oo à 1 5oo mètres, le labeur des robustes Savoisieus a étage des cultures de céréales et de vignes.
Sur les pentes trop rudes, il a fallu soutenir la terre cultivable à l'aide de murs, régulariser ri'coulemeut des eaux torrentielles, empêcher les éboulements. Malgré ces minutieuses précautions d'une agriculture laborieuse et souvent mal récompensée, le montagnard doit toujours, à la fin de chaque hiver, réparer les dégâts des avalanches de neige ou de pierres, et ceux des eaux sauvages : sur son dos, hotte par hotte, il replace dans son cadre de pierre la terre des champs et parfois même celle des pâtures. Au-dessus des terres cultivées est la forêt qui les protège et qui fournit aux besoins domestiques ou au commerce une richesse appréciable. Dans la zone des pâturages, si particulièrement belle en Savoie, paissent de nombreux troupeaux :
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comme on Suisse, avec un esprit d initiative iudustiii'llc et r(ininiciii:ili' jmmiI-iIi c un i)ru moins avancé, se sont établies des fromageries.
Toutes ces ressources réunies ne peuvent faire vivre en Savoie une population de grande densité: on ne compte que '|i lialufanfs par kilomètre carré dans la Savoie, 1- dans la Flaute- Savoie. .Mais c'est bien dans un pays de ce jienre qu'il faut se garder d'établir un rapijoil entre la supiiiirie totale des terres et l'ensendile de la population; car si la montagm- iiniprement dite es! mal piMipJic du di'scrlr. les vallées portent une population généralfimiii iiiIk' et liiurcuse. Les villes sont rares et petites : Chambérv n'a que 21000 habitants, Anneev, i îooo. Cliaque été la Savoie, comme la Suisse — moins, hélas! que la Suisse et sans qu'il y ail ancuiic bonne raison de cette indifférence — reçoit un petit eontingeni d'étrangers riches (uii viennent se retremper à l'air d(> la montagne.
Ce n'est point à cet afflux passager de l'exléricur (pic le In^au pavs de Savoie devia de comptiT bientcit painii les provinces les plus laborieuses et les plus riches de France. Sa véritable ressource et sa meilleure chance d'avcnii- résident dans la force industrielle (pie lui donnent déjà et que lui donneront en quantité de plus en plus grande ses torrents que l'été n'assèciie point. Peu de pays en France peuvent attendre autant de bonheur de l'emploi scientifHpie de la houille blanche issue des frlaciers.
Le Dauphiné, vieux fief des héritiers de la couronne de France, moins pouivn de pluies cl de neige que la Savoie, moins aride que la Provence, a, comme la Savoie, ses grands massifs alpestres, le Champsaur, le Pelvoux, les Grandes-Rousses, la Belledonne, puis ses ri( hes vallées comme le Grésivandan : ses montagnes s'abaissent sur la plaine du Viennois qui est aussi dauphinoise. Comme la Savoie, le Dauphiné possède aussi de belles châtaigneraies, d'admirables plants de noyers, des champs de blé et d'orge dans les parties basses, des vignobles sur les coteaux moyens. Mais jusqu'ici il s'est révélé plus riche en éléments de prospéritc- industrielle, houille du bassin du Drac, fer spathiqne de \'oiron. Enfin la vie urbaine v fût de bonne heure plus active et plus concentrée que dans le pays savoisieu. Grenoble est une belle ville de 70 000 habitants, à l'issue de la riche vallée du Grésivandan. Elle dut longtemps sa croissance à sa double qualité de grand marché agricole et de citadelle placée dans une position maîtresse : aujourd'hui les industries de la fabrication des gants et du papier ont singulièrement transformé sa vie sociale.
Pourtant on ne compte encore que 20 habitants au kilomètre carré dans l'àpre département des Hautes-Alpes, 4^ dans la Drôme et '^7 dans l'Isère. L'emploi sur place et le transport de la force motrice des torrents A^audront au Dauphiné un progrès d'autant plus décisif que l'Université de Grenoble s'est adonnée avec plus d'ardeur aux recherches de science desquelles dépend le bon emploi de cette richesse nouvelle.
Les populations de nos Alpes savoisiennes et dauphinoises ont un grand caractère d'ori^inalité. Les Savoyards sont au physique vigoureux, remarquables par leur forme de tète brachycéphale qui ind!(iue leur parenté de race avec nos Bretons et nos Auvergnats. Au moral, ce sont des hommes surs et fidèles, qui l'ont prouvé au temps on ils servaient des princes de leur pays et aussi bien depuis qu'ils sont devenus Fran(,'ais. Bayard, qui était J^auphinois, vantait au roi de France ses soldats de Savoie comme les moins capables de fuir ou de lâcher prise devant l'ennemi. Le Dauphinois, influencé par le voisinage de la Provence, ajoute aux qualités montagnardes de solidité et de réflexion une finesse d'esprit bien connue. .Savoyards cl Dauphi-
nois doivent, comme toutes nos populations frontières, au voisinage d'un danger dont ils ne perdent jamais la conscience, un esprit patriotique et militaire dont ils ont souvent fourni les preuves.
La France a d'autant plus grand intérêt au développement de la richesse dans les pittoresques provinces de Savoie et de Dauphiné que leurs montagnes sont des citadelles de la défense nationale. Au temps où le maréchal de Berwick faisait l'ingénieuse théorie de la défense des Alpes françaises, et vantait l'inappréciable bienfait delà divergence des vallées qui séparent nécessairement l'effort d'un ennemi tenté d'envahir la France, la marche des envahisseurs était lente et la circulation de leurs convois difficile. Aujourd'hui le nombre des routes et des voies ferrées s'est accru dans de telles proportions, que la vérité stratégique de l'avant-dernier siècle risque fort d'être maintenant une erreur partielle. Jadis, il y avait derrière les Alpes une Italie divisée et faible: on sait combien, à son grand honneur, elle est devenue moralement et matériellement cohérente, de quel poids elle peut peser désormais sur les destinées de l'Europe. Il a donc fallu prendre des précautions en face de cette puissance nouvelle qui se développe si vile à nos portes. En avant de la grande citadelle de Lyon, Grenoble est devenu un formidable camp retranché. La vallée de la haute Isère et le col du Petit-Saint-Bernard ont du être protégés par les positions d'Albertville. Quant aux débouchés du Cenis, du Fréjus et du val de l'Arc, ils sont garnis des forts de l'Esseillon et de Chamousset. Tous les postes avancés de la montagne savoisienne ou dauphinoise ont reçu des garnisons de troupes spécialement mobiles de chasseurs et d'artilleurs alpins.
Mais tandis que des deux côtés des Alpes, régiments, camps retranchés, forts d'arrêt et batteries s'accumulent, les voies ferrées rapprochent les peuples voisins; le tunnel du Mont- Cenis, à la base du col de Fréjus, long de plus de 12 kilomètres, rend les échanges francoitaliens plus faciles et plus rapides. On prévoit déjà le moment où il faudra creuser dans la région montagneuse du Mont-Blanc, une voie nouvelle pour réunir en ligne plus directe la France du Nord-Ouest à Milan. En France même nos Alpes de Dauphiné ont été pourvues d'un magnifique chemin de ronde, depuis que l'on a construit la voie ferrée si pittoresque de Grenoble à Marseille. A mesure que l'on transformera mieux en énergie électrique la force des torrents, l'industrie des voies ferrées, comme toutes les autres industries, deviendra singulièrement plus facile dans nos régions alpestres : comme les autres, et grâce aux autres, elle répandra la vie et la richesse dans des pays qui jusqu'ici eurent surtout une réputation de pittoresque et de beauté'.
I. Nous tenons à remercier parliculièreraent ici M. Robert Perret qui nous a communiqué do nombreux documenls photographiques el nous a gracieusement aide de son expérience d alpiniste.
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► IJ. Les vallées ; La vai.lke i-k Ghamonix kt li:s AuiUiLLKS Uoul;es. — Orientée parallèlement aux grands plis alpestres, la vallée (le Chanioiiix t'ornie un couloir nettement isolé des autres r("?gions de la Savoie par la muraille des Aig^uillcs Rouges. Aussi la route et le clie-
iniu do fur électrique, (pu roinmitiMit la vatiéi-' -li- lAi^-- j-hu f4'i>;nei' Chamoniv, franchissent-ils de nombreux défilés. .Ailleurs, on passe les crêtes par des cols de inontaLrnc, tel le lircvciit visible sur celte photographie, dont la voie niulctitirc a été oniployéo par les chasseurs alpins.
.SI3. Les vallées :
Les vallées db l'Aiguille Verte, vue pes
ENVIRONS DE SaINT-
Gervais. — C'est un charme des Alpes savoyardes que le contraste produit par Télévation des sommets et la profondeur des vallées. Saint-Gcrvais, au pied de l'aiguille de Rionnassay qui dépasse iOOM mètres, et d'oii l'on aper(;oit d'autres sommités par les échancrures des vallons, n'est guère qu'à «lui métrés, au sein par conséquent d'une verdure où les taillis de hêtres se mêlent aux futaies de sapins. Le coup d'œil est donc ici d'un intérêt tout particulier; richesse des vallous aux belles cultures, forêts et pâtures des croupes, contours dentelés et colorés des sommets, la vue embrasse tout.
iiii. Les vallées : Vue
prise en descendant du Galibier sur la Mau- RiENNE. — Les raaiyres alpages qui terminent la Iiaulc vallée de la Valloire.
sous le massif du Galibier, sont célèbres parmi les botanistes. Il> renferment quantité de plantes rares.
iJes marbres rou^^es qui les dominent conLieunenl des fossiles précieux: pour les géologues, et les érosions particulièrement intenses des crêtes intéressent les géographes. C'est un domaine dcxcursious scicntifiquesprolilables entre toutes. Le naturaliste y rencontre un clioix précieux d'observations; le voyageur y sent ie charme d'une extrême variété d'aspects.
.}lù. Les brouillards sur les vallées : Mer de uRoriLLAUD cou- VHANT LE Fera-Cheval. — Il se forme parfois au mois de septembre des nappes de brouillards qui se niaintiennenl à la limite supérieure des lorèts, et qu'à raison de leur aspect on nomme dans le pays « planches «. Au-dessus le temps est pur et le soleil rayonne; au-dessous il fait froid et le ciel demeure caché. Au bout de quelques jours, la planche se dissipe ou remonte, ou s'épaissil, p'iur se résoudre en pluie.
■>I5. Les vallées : Le pebbon des Encombres vu du fort du TÉLÉGRAPHE. — Le fort du Télégraphe, près de Saint-Michel-de-Maurienue, commande la vallée de l'Arc. Des clairières de la forêt qui s'étend à ses pieds, on aper^joit sur l'autre versant le Perron des Kncombres, cime neigeuse dont les clapiers limitent la Tarentaisc.
ilT. Les cimes rocheuses Li: pic de Tenneveb..i s. — Le-, cimes calcaires sont caractérisées par des formes massives et par lalternanco d'escarpements et de replats. Le pic de Tenneverges, qui domine la vallée de Sixt, étage 2000 mètres de parois au centre du Fer-à- Chcval, le plus colossal cirque de Tochers qui soit peut-être en Europe.
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;its. Les glaciers : Le Pra/on vu de la tour dk Susanfi:. — Depuis quelques aniK-es, on a remarqué dans les Alpes une diminution de l'enneigement pendant les hivers et une retraite des ^laricrs pendant les étt^s. Mais la variëté des conditions lot-ales rend souvent délioales ces observations. Le Prazon. suspendu dans un replat au-dessus d'cscarpemenls, reçoit une somme de nei^rc déterminant plus do glace que le replal n'en peut tenir ; d"où cliule do st'racs dans le précipice.
;>1U. Les glaciers : Lk (!lacii:k ui:s Chambres kt lf, lac nu Foilly. — Le lac du Foilly est un petit lac de haute montagne abrité du soleil par une paroi qui s'interpose. Aussi ne dégèle-t-il pas tous les ans ; il est arrivé qu'on le traversât de ])ied sec pondant l'été. Même lorsqu'on y voit de l'eau, des glaçons détachés du glacier des Chambres, qui aboutit au lac. y flottent comme do minuscules icebergs.
MQ. Les glaciers : Trou supérieur nu c-.la(:ii:r de Tète-Uousse après la oatas- TROiMiE DE 181)2, A Saint-Gervais. — La l'iision diurne produit sous les glaciers une circulation d'eau considérable. Si les crevasses manquent d'issue, l'eau s'accumule eu poches dont la rupture amène l'éruption do masses liquides. IDomiO mètres cubes d'eau et déglace pulvérisée furent, en 1892, précipités sur une moraine du glacier de Bionnassay, puis envahirent sous forme de lave boueuse la vallée tlu lïon-Nant et balayèrent Saint-Gervais.
;i21. Les eaux Le Hois; vue d'f-
SE.MBLE DU TOl;- RENT DE SÊCUEROn
— Les torreni sculptent dans les pentes où ils naissent des évidenien ts coniques qui sont des ravins. Le contraste de lits immenses et de cours l'eau insignifiants ;i déterminé ces appellations de " Nants Secs » on " Sécherons » s, fréquentes en Sr* voie.
')2î. Les ascensions : T-es im-:rii'Éties d'une escalade d'aic.uu.le. — La prologine du Monl-Iîlanc. déchiquetée par les phénomènes de l'insolation et du gel, s'est d'autant mieux prêtée ù la formation d'aiguilles que les plis très serrés s'y redressaient en feuillets verticaux. Aussi les ascen sions y sont pénibles ; certaines pointes. le Dru, le Géant, les Charmoz, le Greppon. nécessitent une escalade qui s'exécute à la force du poignet.
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523. Les eaux : Le Giffre au sortir DE LA VALLÉE DE SlXT. — LCS CaUX
courantes, rapides et bruyantes à la lois, sont un des charmes de la haute montagne. Sur un lit démesurt^, aux brusques ressauts» aux encomhre-
■ttu. Les eaux : l.is u<.ni.i ^ i»i_ l-u u. — l-;ii ;ival -lii l'uiiit un coudue l'émissaire du lac d'Annecy, le Fier coule dans une tissure étroite de falaise. Le charriage des galets dans les tourbillons et dans les remous a creusé des concavités dans les parois. On conçoit qu'ainsi resserré, le torrent s'élève considérablement en temps de crue. Son niveau s'est quelquefois trouvé porté au-dessus de la passerelle.
'-T. Les baluies - l»i i- lU. iii- i, \ i>Ai.>n,. — 1^ t-xiHL-N-siun m- " Ikhuh^ » ou de « banne » désigne en Savoie une grotte ou smiplenienl une concavité située au pied d'un escarpement. Dans les régions de parois calcaires, presque toutes les routes ont à franchir des défilés ou à côtoyer des murailles où se trouvent des haïmes. Si le nom est commun, l'aspect est toujours imposant ou pittoresque.
I.A l-HANCI'; Al.l>i:STRR
:iJ«. Les eaux : Thonon kt i.i:
i.AC Lkman. -- Thonon est siluée sur celle partie des rives du lar do (fcnève qui s'allongent en laco «les plaines occidentales ilu canton de Vaud. La bise ou vent du nord-est y souffle donc sans obstacle. Aussi les ports du Cbnblais sont-ils tVrnn'->. par des ilij,'Uos on arrit're desquelles les liartfues de pccbe sont à l'abri.
Il l'ant. en etlol. sur cette face du la-', une proteclioti contre les lames assfz hautes et fort violentes *iui devi<'ii nont une véritable houle après quLques jours de Itisc continue. Le Li'nion, tout comme notre Manche. :i son bon et son mauvais littoral, des riverains favorisés, d'antres ([u'il ôduque plus rudomenl.
.'i2ii. Les eaux : Vikdx tont aux Échkllks, — C'est une excoplioit en Savoie que les anciens pont*; comme celui des I*^cncllcs. Car les inondations v sont brusqtics et terribles en automne.
j:ii'. Les eaux : Scierik a La Ci.usaz. — La rapidité dos torrents montagnards est un facteur de force vive ulilistîe pour l'industrie. Chaque vallée possède des scieries sur le bord des torrents. L'eau, UHournée en amont par des canalisations, vient retomber en formant '4îule; les palettes d'une roue en bois tournent sous le choc, et ainsi loncttonnent pour l'exploitation des lorCts ces usines rudimentaires.
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;»:il. Les habitations: Les chalkts in; Salvahon. — Ces chalets, .instruits ;i près do I Tihi mètres d'altitude, sont un bon type de ces habitations temporairement occupées par les bergers. Dépassant do peu la hauteur de l'homme, n'ayant qu'une dalle de pierre pour cheminée, romposés d'une étable séparée par une cloison d'une pièce unique garnie l'o foin, ils sont couverts d'un toit en lattes de bois ou - ancelles » liiainlenues par de grosses pierres.
-'oJ. Les villes : (.liiA.MrniKY. ^ Kn dehors dos villes d'eaux lioi.riles et cosmopolites; que sont Kvian ou Aix-lcs-Bains, la Savoie possède do vieilles cités hisloriques comme Annecy, MouUers. Albertville ou Gliam-
l'ÔL'\, L'aiioionne rai^ilalc, aujourdiiui di-chuo au rang do prL'Iecturo, innlicnt nu palais qui témoigne do sa prcéminenoe. Klle est située dans une plaine dssoz tnitile à quelques kilomètres du lar" du Bourrrot.
B. Dauphiné.
Les vallées : Hautk
VALLKIO I>E r.A ROMANXHK ET GLAClIiR D'ArSINCS. —
Les mon tajines du Dauphiné, plus dénudées et moins régulièrement arrosées que celles de Savoie, sont caractérisées par des clapiers, des « casses désertes » étendues et des névés relativement restreints. L'énorme talus de ]:iierrailles qui se développe au pied du glaeicr d'Arsines divise ses émissaires dont l'un coule vers la Guisanue et l'autre alimente la Romanche. L'ensemble du paysage donne une exacte impression de la désolation desaspectsde l'Oi^ans. Ici, c'est la triste alternance des champs de neipe el des roches nues; là, l'implacalde monotonie des sombres lianes de pierres où l'on ne voit point d'arbres, à peine quelques maigres lierbages.
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.»i». Les glaciers : I.k massif DES ÉCRINS ET LE PLACIER Blan<:. — Du massil" des Ecrias descendent deux glaciers qui font conlrasle. L'un, le glacier Noir, dont les dernières moraines s'aperçoivent à gaucho do ta photographie, est tellement encombre de débris rocheux qu'il a l'apparence dun fleuve de boue : l'autre, le glacier Blanc, ahs.' lumcnt pur. précipite dans i.à haute Vallouiso ses cascades de séracs.
-i36. Les glaciers : ].\ Meije et le glacier Garri .
VUE PRLSE DE LA TÈTE DK L
Meije. — C'est par la muraille quasi-vcrticalc qui d-mine le vallon dos Étançoiique M. Boileau de Castclnau gravit la Mcijo en ISTT.
M. Szigmondy se tua dans une tentative d'ascension par la grande voie neigeuse qui barre presque horizonlaicmcnt la paroi. Il est d'usage actuellement de gravir l'aiguitlc centrale et do redescendre par le versant de la Grave.
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:)'.>1. Les cols . l)i:sr.RNiK DU COL nir Rousskt ^LR 1)11*:. — Le col du Kniisset l'ail, coniniuniqupr le Vcrcors avec lo Diois.
Une roule de voitures passe sous la crnle par un tunnel. En «lesceodanl vers j Drônie, on aperçoil l'ensenible du pays do Die.
vas le bassin Corme par des escarpemenls calcaires d'où jaillissent des sources vives au contact des ninrnes sous-jnccntcs.
.'»:iO. Les lacs : Lh lac Cabré. — Le lac Carré est l'un des «< sept laux >• qui, au nombre de onze, parsèment le massif d'Ailevard. Il a M hectares et coutient beaucoup de truites eu dépit de >«ou altitude considérable (2 141 mètres). Il présente cette particularité d'avoir un fond sans alluvions, car l'eau qu'il reçoit a subi des dccautatious en traversant les lacs précédents.
i)4it. Les lacs: Un uks lacs de Laffrly. — Se développant sur 17o hectares, le ^rand lac de Lall'rey est situé sur le plateau de cette glaciale Matheysino balayée par tous les vents. Le lac uo reste pourtaut gelé que durant une très courte période d'hiver. grâce à la violence des vents qui agitent l'eau.
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'II. Les eaux : L\ Sorgli; a la ^sortie dl la ^û^rAl^t: di. Vaccllsi;. — La Sor^'ue est issue de sources qui changent de jilace seloo les crues. En effet, la lontaine de Vaucluse est cousliluée par une cavild muuie lune ouverture Tort haute. Quand le débit atteint 2^ niclrcs cubes, l'eau -ort en rivière par l'ouverture. Quand le débit est moindre, lo niveau de I eau n'atteint pas celui de l'ouverture, et de minces rtlels s'échappent par des tissures pour se réunir plus loin.
.►i2. Les eaux ; Sassenage : grande cascahi: du Flbo.n. — Le Furon reçoit près de Sassenage lo Germe, ruisseau issu de grottes comptées parmi les sept merveilles du Dauphiné. Mais le torrent principal passe lui-même en des défilés où il forme d'admirables cascades.
Ï43. Les eaux : Le Rhôni:
A Avignon. — Dans le Comlal-Venaissin. Avignon est arrosée par le Rhône grossi de l'apport des torrents savoyards et dauphinois. La cite des papes est entourée d'une plaine d'aliuvions irriguée par les canaux de la •Sorgue et de la Duraiice. La ville doit donc aux Alpes la prospérité de ses cultures maraîchères.
La sauvage montagne, où l'eau fait rage, bondit et entame les roches, est le laboratoire qui prépare aux plaines ensoleillées du Midi les Hncs altuvions. ici allongées en vallées, là. épandues en larges bassins, partout fécondes et capables de nourrir une nombreuse i)opuI.-ilion.
.■>4i. Les eaux, : Allkvard ; Li: bout i»u monde. — Un « bout du inonde » est une vallée termée par des parois; c'est l'équivalent de ce qu'on nomme « combe >» dans le Jura. Le bout du monde d"AUevard, combe boisée que dominent les glaciers de Gloyziu, parcourue ])ar le torrent d© Bréda, constitue l'une des promenades classiques des baigneurs d'AUevanl.
.■jV.b. Les eatzx : Les «iORGiis in: i.\ Iîol'bni-:, — L;i route qui suit les gorges de la liourueost taillée durant plusieurs kilomètres dans le rocher. La Vermaison voisine possède aux Grands-Goulets des défilés semblables. Crevés de gouffres, les plateaux de Vercors forment une masse poreuse qui laisse filtrer l'eau; on n'y rencontre do rivières qu'au bas d'escarpements.
liiG. Les eaux : La, haute vallée de la Durasce
VUE DU COL DE-: Genkvre. — La Durance naît au col du mont Genèvre, grand plateau médiocrement élevé et passage autrclois très usité de France en Piémont. Aussi le français ost-il parlé des deux cùlés de la frontière.
;ji7. Les voies de communication : La route DU Lautaret au GAi-uniat. — La roule du Galibicr était récemment la plus élevée des Alpes après celle ilu Stelvio. Klle passait à 2.'>;iO mètres en tunnel sous le col. Mais la voie nouvellement établie au col du l'arpaillon a relégué leGalibier au troisième plau. Pratiquée à petite allure par les aulomol>iles, malgré ses lacets, la route du Galibier a été coustruile dans un but stratégique pour relier Maurienne à Briunçon.
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M--. Les voies de communication : Ll'.NE I.K Gkenoble a Marseillk PAR Gap. — Celte voie l'err^p, qui forme de nomhreux lacets entre les gares de Vif et Saint-Marlin-la- Gluse, contourne près do Vif une montagne en décrivant d'immenses oourbes d'où l'on apen.-oit le massif do la Moucherolle. les sommets de Belledonnc et les rochers de la Grande-Char- Ireusc. C'est ce magnifique et tVi'le chemin de montagne qui sert de trait d'union entre nos forts et camps retranchés du Sud- Ksl.
.'i'tO. Les villes : Hmiuun : i k H"C. — Kml>ritn osi pilioro^ijucmcnl juchée sur un escarpement qui domine de li'ii mètres la vallée do la Durance. La ville, qui eut la suprématie politique sur les cités des Alpes dès la lin du IV' siècle, fut une métropole importante dans le cours du moven âge. comme tous les " oppida '< bâtis sur un rocher.
■ >■-•'. Les villes : l,i s-i.\ i^uoin 11 \i ii:. — I.ii>. siLui- au jutnl du . oi où passe le chemin de fer de Grenoble à Marseille, est aux confins du Devoluy. C'est un pays de climat excessif et de sol calcaire désagrégé. Nulle parties « chounîns >», gouffres semblables aux avens des Causses, les ravins, les éboulis ne sont plus considérables.
o51. Les villes : Bri\N(.:on ;
VCE PRISE I>1 FORT DES TÈTES
— La vie est rude dans les forts qui enlou renl Briançon :
certains, tel linlernet. sont ha biles, à 2 :iOU mètres d'allitudc.
Une partie du sous -sol de In ville contient dos poudrières. Los voitures ne peuvent circuler dans la plupart des rues trop en pente. C'est uno
place lortc qui couvre les passages du Lautarct et de la Durance; au point <ic vue offensif, ce serait une hase d'opéra lions voisine des ( ois qui traversent la frontière.
Dans ces pays désolés et de lommiinications Jifdcilos, le camp retranché est un centre de ravitaillement entant et plus qu'une grande lurteresse.
:...J. Les ■villes : Lk Booito - n'Ois vNs i-:ï li-;
MASSII' Ili:S (ÎKANDRS -
HocssEs. — Le liourgd'Oisans est rmi île ces L:ros et riches villages ((u'on rencontre parfois lians les bassins déprimt's ■ les vallées transversales.
La rencontre de la Roniaiiclie, de la Liguarre, du Vénëoii et de l'Kau d'Olle dans un atfaisseinenL a produit un dépôt d'allu- \'ions où sV'Lcndent des i-liamps cullivés. La partie inférieure du liassin est même marécageuse et sillonnée de canaux d'égouttement.
r,:y.\. Les villes : (Iki-nonLK. — Cette capitale du Pauphiné. ancien apanage du Iils aîné des rois de France, iloit au Graisivaudan une prospérité qui n'a pas décru à travers les révolutions historiques. La plaine du Graisivandan est assez l)asse.
assez larjre. assez ensoleillée par conséquent pour qu'on y puisse cultiver le ninrif^r. La proximité des montagnes et de leurs troupeaux a déterminé une industrie active de cuirs et un commerce d*" gants. La ville est une des plus pittoresques de France.
'■'M. La houille blanche : La iiorrLLF.
HLANCHK AUX USINES liERGKS A LaNCEV
(Iskre). — L'eau, moteur des scieries primitives de Savoie, Test encore en Dauphiné d'usines perfectionnées. C'est la /lOuiUt' blnnche. La Savoie, dotée de courants d'eau plus puissants et plus réguliers surtout, a bientôt sui\i l'exemple dii Dauphiné. Peut être est-on cependant allé trop vite. Plus d'usines ont été créées que ne le comportaient les besoins; plusieurs végètent, et nombre d'admirables sites ont clé détruits inutilement. II faudra plusieurs années pour amener un emploi judicieux de ces forces dont la découverte a d'autant mieux exalté l'espérance qu'elle s'était faite on pays pauvre.
CHAPITRE XIV La France de l'Est
Lyonnais — Bourgogne — Franche-Comté — Champagne
I.rs |irovincos de ICsl de- la Fiaiici' sont caractérisées par Ii'ur n'Iii'f assez accentué qui coiihasti' avec nos |ilaiii('s de l'Oiirsl d du Xord. Ce sont pays ilc inoalagiies ou Je jilateaux. coiuiMt' la l'^iaiiclie-Couité avec smi .hua, connue la Bourgogne avec ses plateaux de relief plus niiMiniduc. cdMiuie la Champagne avec son mélange de collines et de plaines. Ce sont aussi pays de clliiial |iliis ,'i|ii c. iiHiius ddux. iiuiius régulièrement dniuiin' par les iiilliiriiccs de locéan que la France de 1 (Juesl. Le voisinage et le sdiivenir di's envahisseurs oui dninK' aux liahitants de ces pays si souvent trempés par l'épreuve de la guerre une humeur moins t'acilemeut pénétrahh^. bref, un sentiment de l'instabilité et du danger qui est ferment d'énergie.
Les provinces et pays (|iii cdiuposent cet ensemble mal délini smil d'ailleurs fort loin de se ressembler : et il s'en faut de beaucou[) (pie les noms traditionnels de provinces représentent ])our nos esprits quelque chose d'harmonique et de bien caractérisé. Lvonnais, Bourgogne, Fraiicl:e-('(inité, autant de provinces contrastant les unes avec les autres et à l'intérieur de chacune desquelles contrastent de nombreux « pays ».
Sur les pentes orientales du .Massif central s'étend le Lyonnais qui forme une sorte de transition entre les escarpements du Massif central et ceux des Alpes. C'est grâce à cette position que le })ays de Lyonnais est si étroitement li(' à la destinée de notre province du Nord-Est comme à celle des réffions du Rln'me. Il lui le ceutre de yravitc'' de la Gaule romaine, la n'yion de jonction iMitre l'Italie plus civilisi'c et la Gaule qui allait recevoir 1 iiilliieiue latine. Aujourd liui encore, il jouerait un icde notable si la France avait le malheur de snliii- une invasion combinée d'au delà les Alpes cl d au delà le Rhin. Le Lyonnais est plaines et montagnes, puisqu'il comprend à la fois les talus de collines du Beaujolais et du Lyonnais, la plaine du Forez sur les bords de la Loire et la plaine du Rhône. Sur son long couloir de plaines croissent d'admirables récoltes, tandis que ses collines et ses montagnes forment une de nos plus belles régions délevage.
Toutefois le Lyonnais doit surtout sa prospérité actuelle au développement de la grande industrie, si remarquable eu particulier à Saint-Etienne et à Lyon. Sur une superficie d'environ 3oooo hectares, on exploite les couches de houille du bassin de la Loire ou de Saint-Etienne ipii livre chaipie année 3 millions 1/2 de tonnes de combustibles. Les grandes exploitations minières de Rive-de-Gier, de Givors. de Saiut-Chamond, de Saint-Etienne, de l'ii niiny. de la Ricamaric, sont au nombre des plus anciennes et aussi des plus prospères de l-'rance. Les aciéries de Saint-Chamond sont paimi les premières du monde par l'ingéniosité et le liui de leur travail : plaques de blindage pour les navires, tôles d'acier, monstrueux canons pour les navires cuirassés, batteries légères d'artillerie de campagne, matériel de chemins de fer, innom-
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lir.ilih's siiiil les |iriMlnils rciiôninit's (|iii sdiii-iil Ar^ usines tir S;iiiit-( '.Ikimi 1. Siilnl-lJirmic
L>-ardc, iiiiii sniis soiiirrancc cl sans rivallli', sa r('|iiilaliiiii |Miiir la raliii(| Ir la iiilianni.- dr
soie cl (irs ai-nics à fiai. l'Hic iic c(iiii|ilail pas loociu lialiilanls an (li'lnil du xix' sic. -le : (Hc approclie aiijonrd'hni At' i 'luono ànic>. Mais c'csl J.\(in (|ui csl la v(Tilalilc ni('liii|)(i|c ilc loul ' curieux pays de li-ausilinn cnirc J^nire. Hiione cl Sacmc. Sa i^loii-e e>l dans la lalu-ical ion des belles cl riches soieries, de caractère artisli(|ue, (|ue les (inlillancs |M'ircctiiinn('s de ri'li-aui;cr U tinl pn cni'ii|-c cciui|ilelenicnl iniilcr. laid le catdicl pailicidicr de ce nierxcillcnx arl isie iiii"esl I onviicr lydiinais est (iriuinal cl prcs(|uc ininiitaldc. C'csl (pianssi cnininerçanls et iinaiiciei's de Lvon sont i^-ens audacieux cl cul rciirciianls à d'caj de leurs idns actifs citncurrents des réo-ions du Nord. En lin la ci h' lyonnaise a ajonh' an\ avantai^-cs de sa |iiisiliiiii sur le ciieniin di' Calais à Marseille, d Auylclcire en f.^x pte mi en Inde un en l']xl n'anc-t jnenl . nue mail rise siii'ciale dans
les leiivres de coli)iiisal ii ni de 1' I iiili i-Clline. l'dic u'esl pas an liiuil de se^ dcslinr'cs d'cxiiansidu : la (l('ci)uvcrle sci(ailirn|iie. de riaii|il(n. de la I raiisIVirinal iini cl du liaiis|MHi ilc la force des lori'cnts \audia à la cih'' lyoniiaisi'. riveraine du rili(iiic, des pin^-rcs nrni\caii\ an i-imiis iIc la iK nivelle pi''ri(idi' (|ni Aa s (in\ nr |Mn.ir lin du si rie lin mai ne.
C (>sl aussi nue réyniu de transit iun. mais ipii \aiil [lar sa n'randiair cl par sa richesse, (pie iioire vieilli' pi'iiviiice de lioiirgognc. Ou sait cnmliicn die varia d'clciuliic depuis ipic rinvasimi hlirgondc lil entrer dans la cnmmuiiaulé française un iinini-an i;-roupe de piipulatiims fnrtcs cl l'iicr^'lipies. .\iijiiiiril lini mi se dii iî(Miri;niL;niMi dans le haiil .Morvan comme dans la plaine de Bresse, sur le plalcan de Lau:;res eummc dans les \alli''es i\v<. ri\ ieres ipii desceudeiil xers 1"^ oune cl la Seine, dans la Cidc-d'Or cninnic daii'- I Anxnis : il y a hicn eiicnri' un cara''|cre bouri^'uiii'uiiu cl di's niienrs imnre'ui^'mmues.
I'"d pnurtanl ipiclle admiralde variéli' d'aspci/l l'iilre hais ces pa\s de mnnlai;iii's. plateaux on plaines! Ici. c csl li'Miir\aii appareillé au Massif cenlral par la natiiri' de ses rnclies. yranifs, g'iieiss. piii'pliyrcs. mai-- arrusT's par des pluies aiilreuicnt dniiccs. friMpientcs cl ciinslaiilcs ipie les liants pays doù descendent les torrents capricieux ipii Inmbeiil dans la Liiirc nii dans IWlIicr. Là c'est la masse des plateaux calcaires cnuiiuc sons le nom di' plalcan de Laiigres. puis les collines de roches anciennes du Charollais, courouiuM's di' liniscnmnic le MorNan cl riches aussi en pâturages. Mèines dilTiaeiiccs entie les plaines, depuis I Auxois sern' enlre le plateau calcaire et le i\I(ii'vaii jusqii à la Bresse, merveilleuse de richesse sous un ciel déjà luéridiimal, et la Donibes man'-cagense ipic le lalicnr de I Inmime Iraiislnriue en belle l'I lumne li'rre. La Bourgogne est un plant iireux pa\'s d'agriculture, avi^c ses pri''s. ses \igni)bles d'Icbres, ses beaux verii'ers.
Mais c'est aussi une riche ri'gion d industrie clepuis (uic 1 (Ui explmli' les mines de Blan/.v. du Creusol et d'Kpinac Le grou[)einent industriel du Creusot est peut-être inèuii' le plus complet de liinle la braiicc : dans ses usines nul éli' accomplis les grands progrès de im''caiii(pie cl de chimie (In (h'i'iiicr sH'clc. Dans cette \'ille de ioooo l'iines, (jui ('lail \illagc il y a cent ans. on peut ('liidicr loul le c\cle de l'imlnst rie métallurgiipie. (Ie|iuis la fabrication des t("di^s, des cuirasses el des machines pour les plus monstrueux navires, jusqu'à des chel's-d «euvre de précision mécanique. C'est ]iourlaiil la vieille cité de Dijon ([iii icste la méti'opole liourguignonne par l'importance de sa poimiation : elle partage avec Beanne el .AJàcon les grandes opérations du cimimcrce des plaines de la Saïuie.
Le nom Av h randu-i iunlf . Icrnic féodal. nCxinpii' pas. an [ircmicr abord. I idée d nue
i,\ FiîANci-: ni': i;i;si
ri'L^inli li:il lin'llc lie r; I l'ar I r IM • I K illK i^'i'lli ' : l'I | ml I il a II I ii r-l jii'll ili' |]rn\ i lli-r-^ i|r |-"|-aiicc i|lli
aiciil uni' iicr-ini iialll (' iiliis ai'ciisi'i' (|iii' imlii' !■ ra iii-|ii'-(,(inil i'. l'.llr -.c i-i iiii|ii im' iIi' Inns l'IaLi'i's, la iiiiiiilaL;iii' jnra-siiaiiir. le-- |ilalraii\ ijiii > ailcissciit au Jura r| la [ilaiiic ijui > ('■Icinl a --a liasi' ; mais ci'sli'iiis l'Iai^'i'-- ^niil I n''^ l'-l rnilniicuf sniii|i''s les mis aux aulri's. (', csl la iik mla^iii' ilii Jura iini lAiiliiini' le |ia\^ dr {•"iaiiclic'-( !i uni (■. \.\\f csl le i-|i;i|caii il rail i|iii fail riiis^i'lcr \rrs les ri'^iiHis iiircrii'iiM's (le lii'lli's ri a I ii 1 1 1 ( la 11 I rs |-|\ ii'n's. i|iii riiiiruil la IV'Cdiiiliir' aux ]iàl ii layi's du j liai l'a II l'I ili' la iilaliic. i|iii ciiul nliiii' par sa rirlii'ssi' l'u linis au ili''vi'lii|i|iciiiriil (je I Miiliisl rir. C'pst par li's pa-si's du Jiiia ipii' la l''raiiidii'-( !i unli' pciil sfrvir d iiili'riiM'rJiairi' ( iilic I iiidiisl riciix cl cdiiiiiii'rcial pa\s de Suisse el iintre l'"raiifi' au lerrilnire plus ridie ipii ci ml nlnie à I al iiiieiil al mu de iinirc Miisiii cl ami de la un ml a^uc. {'.(iiiiliieii il est Varié avec ses grands plaleaiix du Nurd. diAcliippi'-. depuis la Inmi'c licU'urlaisc jusiiuaii \'al Travers, avec smi piii--aiil cl larL;e ali^uciiieiil de ( liailies pai'alle|cs du cciilre c| du sud, avec ses iiasllDlis de plalcallx cimillie smil ceux de .\ii/,crii\ cl de ('Jiampa^iiiile a peine mnius liaiils ipic les erêlos de la mniilae-nc ! C'csl aussi un uiimdc de cimiplexili' ipie I li\ drii^iapliie du Jura. a\çc ses rixicres au enurs souleri-ain. ses iM'iidi^'icuso disparilii m-^ de cmirs d eau cl ses jaillisscmenl s d raiurmcs --iiiireo. La mimlai;iie. di''serle cl aliandimncc I'Imn ci' -.iir de \ a--l es ('■Icndiics. s anime |iii-.ipie les L;raiids I rim peaux du plaleaii cl de la plaine <'cii xnul peiidanl la saison cliaude reelicrelicr les p:iliii'cs savimicnscs des liaiiles n'cmms. Iursipie les licrycr^ reeiieillcnl le lail i[U(- Ii7i\aille de mieux eu mieux une iiidnslric l'i 1 miaLi'cre remaripiaMc par la pcrreclnmde ses proeédi'S. cimiine parsim licaii caraclérc de -~iiliilarili' liumaiiie. Dans la plaine ^ l'Icmlcnl des idiamps de Mi'. laiidis ipie Ic^ premiers plaleaiix ipii anmmecnl le.liira pniicnl des \ieunlilcs rem miim'S. lels ipiecciix d.VrlMiis.
La |-"ranelie-(!iiiiiir' ol puiiiianl aiis>i nu pa\'s imln-lriel. mais dune maiiieie nrminalc. Iiieii ciiiiriirmc a la naliire du pa\^ cl ijiii n a pninl la iianalili' de- L;raiide-. aei.;'liiiucraliniis ipic l'ail suri:ir au 1 1 mial lipiciiieiil la di'eim\eiie de ipidipic j^iamlc iiiim' de liiiiiillc. Lllidilsirie eiiinlnisc rc>le iiupn'iilli'c anjnlinl lllli ciicdie du caracicre d l'Ilcr^lc lalnu-leusc el de \alllaliec iiidi\ idiiellc de- un m I a:^iia ii I-- ipic I aridilc de leur pa\ s cdinpie pniir la lui I e de la \ ic : cl par ià
(die a -1111 idiarmc pari icii lier. Le lra\ ail d Imrli j^crie de la \ icdle cili' de Lésa m; cm pli ne ni
|e> limiie- de liiiiiillc par ceiilaiiics de mille, ni la main-d'ieiiv re linmainc par ninllilmlc : idic e-l lalieiir de didica|cs-e d'une idile de mailres nlivrier- ipic la Iradlllnll cl la -eiencc uni lnrilH''N à la l'iiis. ()ii Iniine ce caracicre a l'iMal plii^ piii' ciienre dans le i^raciciix lra\ail des hnis cl du crislal de nielle am|iicl s'adimncnl les iinmlaguards de Saiiil-Cdaudc Dans la ri''i;ii m de .Mmilliidiard cl de ( ',liampae-iiii|e. riudnslrie >'c>l mndcli'c -ur rimilaliim de- pavs Miisius.
lîcaiiciiiip plu- \arii''c dans ses a-pcc|s. |.| \arialile dans smi l'Iciidnc au cmirs de I lii-lnirc csl la priivincc de (' ha m pay^nc . si sniivciil T'Icmlue mi roc-née sur >c- cniirni- |iai' la ciin\iiili-c
de- rni- de [■■ralicc cl de- due- de Liirrailic. |-;i. eu \i''ril(''. c'esj une cliriell-c imi-anpic i[llc celle
ancienne priixiucc di''\ cinppi'c aujininl liiii -ur uns ipialrc di'parl cmcnl s de la .Marne. Ai- la llaule-
.Mariic. de l'.Vnlie d des .\rilciiiie-. .\|| mird c'e-l un pavsa^e pe -i-iiial. celui des plaleaiix cl
de- mamelim- -elii-lciix de r.\rdciinc à Iravcrs lesquels eimle. de mr'andrc eu inr-andic. la .Meii>c (''Irnileiiieiil eiicai--i''e. ail immicul un elle \a ipiiller le lerrilnire Iramais pour passer en ii(dL>-i<pie. i,a « .Mimlac-jie Lane-roise » el le K Lassii^-uy » soûl iiaiils cl âpres pays de calcaires jurasslipies. \u siid-niicsl, l'escarpe hardie de la valli'c d'Ollie olVre d'aiilres niches cl d aiilrcs cnnliiiir-. l'a nui le- plaines, se (lisliui^nciil cul re II Mlles la (dia m pallie pi mil Ici ise avec ses craies dure- cl crilili'c- de lissiires, avec ses i^'rands espaces mnmilimcs cl sniivciil arides. Le voyai^cur
serait bien eniliarrassr dv ilémclor, quand il [lassr sur li's plateaux champenois du Sud-Est, où finit la Champagne et où commence la Bonrgogne, quand il parcourt les cantons de l'Ardenne de dire quand il sort de Champagne pour entrer en pays lorrain : la limite n'est pas moins précaire du côte de la Picardie et de l'Ile-de-France. C'est bien pourquoi les termes locaux de pays ont conservé en Champagne quelque valeur, comme le Bassigny. aux environs de Chaumont, et le Porcien sur les confins de la Champagne proprement dite et du pays d'Argonne.
La province de Champagne fut longtemps pays d'agriculture et d'élevage, elle a aujourd'hui d'activés manufactures. Dans le pays ardeunais, c'est Charicville qui s'adonne aux industries mécaniques et qui développe ses faubourgs ouvriers, en face de la vieille ville historicjue de Mézières. Sur le plateau du centre, c'est Langres, Joinville et Vassy qui ont le plus de hauts fourneaux de fonderies, de forges et de coutelleries. A Reims appartient la primauté industrielle : dans cette belle cité pleine de monuments historiques, s'est développée l'industrie textile des lainages, flanelles et tissus ras. Troyes, sur la Seine, est le centre de l'actif labeur de bonneterie, de coton et de laine qui occupe toute la population du pays d'Othe. Enfin Sedan a gardé la réputation plusieurs fois séculaire de ses draps fins.
Toute cette bordure de provinces de la France orientale est un rempart protégeant, en arrière de nos provinces mutilées d'Alsace-Lorraine, les plaines et les vallées qui donnent accès vers la capitale. C'est pourquoi on y a dressé de puissantes forteresses et organisé des camps retranchés capables de préparer et d'abriter les armées ; Lyon au confluent du Rhône et de la Saône est, en même temps que réduit de la défense des Alpes savoisiennes, gardienne des passes du Jura méridional. Le rempart naturel du Jura est formé, en dépit de la neutralité de la Suisse, qui n'est pas une garantie suffisante, de plusieurs lignes de citadelles, en arrière desquelles est le camp retranché de Besançon, tandis qu'en arrière Dijon et Langres garnissent une autre enceinte. Depuis que nous ne tenons plus la ligne du Rhin ni toutes les passes des Vosges, il a fallu reporter plus en arrière des retranciiements militaires dignes d'alirifcr la richesse de notre pays et sa puissance dans le monde : c'est poui-quoi toutes ces provinces, jadis paisibles, à l'abri de nos vieilles frontières, sont devenues à leur tour provincesfrontières de France orientale.
Enfin, au nord du val lorrain de la Meuse dont le centre de résistance est à Verdun, et (pii est garni d'une ligne de citadelles entre lesquelles on n'a laissé que des trouées étroites, il a fallu garnir aussi le cours champenois de la lieuse dans la région des défilés et des forêts de l'Ardenne. j\Iézièrcs et son fort des Ayrelles, Rocroi, Hirson, veillent soit sur la route du Chiers, soit sur les boucles de la Meuse. En troisième ligne Reims, gardienne des routes comprises cuire l'Aisne et la Marne, devrait arrêter la marche rapide d'un ennemi qui, violant la neutralité belge, voudrait frapper sur la capitale un coup décisif sans s'arrêter au siège de nos forteresses.
Ainsi tout ce groupe de provinces de la France orientale a pris, depuis que cetic France orientale a été si fort diminuée, une importance de premier ordre soit dans les concurrences Au temps de paix, qui ne sont point si inoffensives qu'on se plaît à dire, soit dans les conflits armés dont nous pouvons être soudainement menact'S.
France de l'Est.
A. Lyonnais.
.>,i"i. Le relief : Une vce du haut Chahollais (Vuo prise du col des Écharmeaux. face septentrionale). — On peut apprécier ici les caractères du haut Gharollais. Au fond et sur la droite, on aperçoit entre autres, lo village de Propières (Rhône); dans la valide, le paysage laisse voir une longue série d'arbres blancs, qui sont des cerisiers sauvages.
Singulier pays que ce Gharollais. et qni donne à peine l'impression d'un relief important. Ce no sont, au milieu de riantes prairies, que tache la note claire de beaux étangs, que de longues croupes se succédant par ondulations d'une ampleur extraordinaire et ne donnant mémo pas l'impression do certaines collines d'autres pays au relief plus heurté.
5.')7. Le relief : L.\ vallke i>ks Ardillats (RhômO fVuc prise do Chênclettcs). — La vallée dos Ardillals a été prise de ClH"*D«*lettcs. d:ins le Rlione ; elle est beaucoup plusouvcrle que la précd<lcnte dont on distingue ;\ peine le sîUou au milieu de paysages incertains de plateaux et do terrasses.
La vallée de l'Azergue est celle qui fait communiquer Lyon avec Roanne par la trouée de l'Arbreslo. Ces deux vues photographiques nous montrent bien ce qu'est le haut Beaujolais, pays de transition entre le Gharollais et la région lyonnaise proprement dite.
5oi.i. Le relief: La hai.'tk valiiciï dk i.'A/.khguk (Rhonk) dans le haut Beaujolais. — Dans les monts du Beaujolais, composés comnio ceux du llharoljais de roches de granit et do porphyre, le paysage n'a plus lo même aspect. En eli'et, les afllucntsdo Ja Saône et ceux delà Loire entament profondément ce relief. Parmi les entailles qui permelleut le passage entre les deux grandes vallées maîtresses, on peut cilcr la haute vallée de l'Azergue ^RhôneJ; au l'ond, on voit le col ,](■<. VjUnrvnf-.ww hnul de TOu métrés.
AI.BUM Gl'lOOliAPlllQUE
. Le relief ; H'>ciiictailléi-: (Loire) (Vue pi'iso eiiiiii <iu barragiîi. — Beaucoup plus heurte est le paysage des montagnes qui s'inclinent vcrfs la Loire ;\ la hauteur de Saint-Éticnnc. C'est avec juslo raison que les habitants de Saint-Klienne vont admirer les magnifiques gorges do Rochetalllée, par Ics- ([UcUcs le Furcns amène aux usines de Saint-Etienne les eaux de la majestueuse montagne du Pilât. Les uorges sont parliculièroment âpres et d'un relici' heurte à la hauteur du clicmïn du horrago-
.)(iO et oIjI. Les centres industriels: Ji'U. In ii us ai x minj-^ i>i: MoNTRAMuiïKT. — jijl. Sai nt-Kthînnk. (Vuc g'ênéralo prise do la « manufacture d'armes ... La rcg-ioii nunière et mêtailurgicjue du bassin do Saint-Ktienne est. ou le sait, une des plus remarquables de France, l^armi les ]mits de houille qui alimentent le plus puissamment cette industrie active, on peut citer celui de Montrambert, où les in£;dnieurs découvrirent jadis une gigantesque cnui hc de liouillc de plus de GO mèlros d'épaisseur.
V. Liai ..■>uiiii-i-,uuiiiit; qui. uiiiis auii yiuuin.: uu loU OCn) liabilaiits, Centralise tout In développement industriel du Forez. Do remplarcmcnt de la manufacture d'armes célèbre, on voit tout lenseuiblc do cette l'ourniîliêro do fabriques aux grands biilimcnts monotones, aux cheminées fumeuses. L'siucs mèLalluri?iques. lilatures et tissag-cs de soie, rubaneries perfectionnées, tels sont les uiéliers qui ont fait la rapide pro^pt'rité de Saint-I'jticnnc.
LA IliWC
i.i:sT
:>i\l b. ;iiii. Les villes : :»'>■>. Lyon, yi:Aimi:u r.ENTHAL (Vue prise au-dessus <lo Perrachc, à bord du l)aHon l'An-Nani. à iOu mètres, par M. A. lionladn.
La ville de Lyon, qui esl, ave:
SCS 4GO0On habitants, la troisième «Ml(^ de France, ocrupe une posilion admirable dont les Romains avaient compris toute l'importancc. C'est du coteau do Fourvières, le vieux ■■ forimi ".que la v\U\ s'est étendue dans la pres- ([u'ile ddvelopp)5c entre le Rhône et la Saùnc, et dont une notable partie a ùû être conquise sur des bancs de railloux et des marais.
Puis elle a débordé vers la Guillo lière. Elle présente d'ailleurs des aspects très divers. Ce que l'on appelle le ([uarlier central s'étend autour do la place de Bellecour; c'est la partie belle et luxueuse de la cité lyonnaise : là sont les grandes et larges rues, les hal)itations de la plus l)elle architcclurc, plus riebes niarrasins. Beaucoup plus pittoresque e>
.■)Gl. LvuN, r/ii.i: Iîaiuu:.
. Lyon, la .Saune i:t i,i: coTr,.\u dk Forn-
lÈRKs (Vuo prise au-dessus de la presqu'île, à
bord du mémo ballon, à 36ii m*ïtros d*al-
quarlier de Fourvières qui s'étnpre si gracieusement dans une boucle do la Saône, et communi({ue par ini jrrand nombre de ponts avec Perracbe et la Croix-Rouge. C'est de là que l'on a la plus belle vue tout à la t'ois sur la presqu'île, sur lo quartier populeux des Itrottcaux et sur la rive gau- .lio du Rhône, tondis qu'au nordest on aperçoit le beau parc de la « Tète-d'Or » et le faubourg de Saint-Claire ; le paysage gracieux do l'île Barbe l'ait contraste, par son mélange de charmantes maisons et de hou(iuels d'arbres, avec les quartiers riches ou populeux . presque tous maisons serrées, de la magniliquo métropole du Su.LICst.
IJ. BoLirgogne-
•iiij. Le relief : Li:
col, DK L\ FaUCILLH
I .Vin). — Nos pays bourguignons ont quelque peine i\ communiquer avec la Suisse, à cause du massif et des multiples remparts des crctos jurassiennes. Dans la ré- L'ion centrale en particulier, au nord du Crêt do la Neige, les cols sont à peine moins liants que les lignes de laite. Vn des passages les plus importants esl le col de la Faucille, qui semble destiné, dans un avenir prochain, à devenir, griicc au percement d'un tunnel dans son voisinage, la véritable ligne d'accès de la France vers Genève cl Milan par le Simplun.
5111"'. Les eaux : Munux et la Valserine (Ain). — Dans la vallée de la ^'^lso^ine. belle rivicro de moiilagnc qui apporte au Kliône des eaux jurassiennes à Bellegarde, on côloie un paysage hiea caractéristique de ces régions calcaires protbndônienl érodées. En haut, c'est la Ibrèt de sapins <i la l)ase de laquelle une escarpe de calcaire dénudé lait une tache rougeâlre ou blaucluilre. Puis, dans le vallon s'étendent de belles prairies entre lesquelles serpenleut d'innombrables ruisseaux d'eau vive.
.>G7. Les eaux : Vue i'Bisr ou COL DE LA Faucille sur Gex et le LAC LÉMAN. —Du remarquable col de la Faucille, la vue s'étend au loin vers l'est et le sud-est. Ici c'est la pclilc ville de Gex, située dans une admirable position, auprès delà grand'roulo qui mène îÎ (ienève entre rbocizoo riant de la belle nappe du Léman et le superbe Crêt do la Ncii^e. Dans le lointain, on voit le paysage incomparable du Li-man, aussi lumineux et brillant .i l'est que paraissent sombres à l'ouest et au sud les alignements du Jura garnis de forêts et de neige.
:j(i,S et Jtjy. La Dombes. — '■>>'■><. Vne feume en Domdes. — IMK Les ÉTANGS EN DOMBES. — La grande plaine de la Dombes, qui se développe entre le Rbône, la Saône et l'Ain offre l'un des paysages les plus piUorosques de France. Couverte d'un limon argileux qui marque l'emplacement do l'ancien glacier du Khùne aux âges géologiques antérieurs, elle est couverte d"un grand nombre d'élangs ou de marécages qui, pendant longtemps, rendirent la vie humaiûe précaire, misérable et courte. Anjourd'hin encore, les ijarties où les étangs sont le plus nombreux
donn<^nt ce même sentiment de tristesse et de pauvreté. Mais, de plus en plus l'agriculLure, grâce A d'habiles travaux de drainage, conquit les anciens districts de marais et d'étangs ; et comme le prouve la premuMo de CCS photographies, il y n en Dombes des aspects riants de terre bien cultivée, avec de belles fermes biities entre des bouquets d arbres. L'aspect des humains a changé comme o«1ul des paysages : on rencontre moins de fiévreux au teint jaune, et la population devient graduellement robuste et saine, commecclle du reste du Jura.
\.\ 1 ll.VNCI'; DE LI-ST
»TiJ. Les eaux ; I.Yox-
NK A ACXERRK ET LAOABK
ii'kai". — l,n grande rivière morvondcllo de l'Yonne est le plus beau cours d'eau do la Bourgogne.
Klle est déjà riche en eau quand elle arrose Auxerrc qui se dresse sur un grand coteau de sa rive gauche.
Aussi a-ton pu creuser un vaste bassin que l'on appelle la gare d'eau de la ville d'Auxerre. gare où s'cniiiiagasine et passe nombre des bons produits <ic la ïîourgogne, notamment SCS vins.
'j71. Les eauix : Le canal de Bol'rgogne a M vrigny-le-Cahouet (Côte-d'Or). — Grâce à celte richesse en eaux de la Bourgogne, on a pu construire le magnifique canal de Bouriiogne qui franchit les pentes du plateau enlro la Roche-sur- Yonne et Saint-Jean-dc-Losne, par les vallées de l'Ouchc et de TArmançon. C'est un canal admirablement aménagé, et qui rend les plus grands services h la comniunaulé française en assurant des communications entre le Rlu)ne et la Seine, entre les pays du Nonl- Oucst et ceux de .Sud-F.sl. bref, entre les ports de la Manche et ceux de la Méditerranée. On le voit ici dans une de ces courbes qu'on a dû lui l'aire décrire pour en assurer l'alimentation et en réparlir le;
•72. Les villes : Vik slr i. Ar.MANt.-u.s ai i'As>Ai.i-: m: Semir Gûtc-d'Or). — En contraste saillant avec les pentes du plateau où Ion a fait creuser le canal de Bourgogne, sont les escarpements de la région du Morvan bourguignon que l'on appelle spécialement r.Vuxois. A Scmur, par exemple, la vallée de l'Armançon est encaissée entre des roches qui la resserrent étroitement : le lit même de la rivière et de ses altiucnts voisins est jonché de grosses pierres entre lesquelles coule une eau rapide et claire.
o7.;. Les villes : .\li/.r- Sainte-Reixe. — Si la légion du plateau de Bourgogne est plus monotoneque celle de la bordure morvandelle, la masse montagneuse prend cependant parfois une allure pîtiorcsque et hardie, quand le plateau est découpé en promontoires, comme il arrive sur la pente rapide qui mène à Dijon. Sur l'un de ces promontoires saillants de la haute Bourgogne, qui a reçu, à cause de son isolement majestueux, le nom nn peu solennel de •■ Mont-Auxois «, s'étagc
la jolie petite ville d'Alize-Saînlc Reine, que l'on suppose cire sur remplacement de la célèbre Alésia si énergiquemcnt détendue par Vcrcin-
album GKOGBAI'BIQCE. — V.
gélorix. Sur le sommet de l'Auxois se dresse la statue monumentale
• II) 1i.'t'">« •i'' rin'lépondnnre '.'ruilnise.
■j7i. Les villes: \ i !■; di, l'i'.i'CV-.s.H s-Tiiii-. — L;i vuu Je 1 Auxois est parliculirrenient intéressante dans la rdgion comprise entre Saulieu et Semur. Sur celte bande de terrains liasiques analogues à ceux do Lorraine, le plateau est découpé et comme mamelonné en une série de compartiments ; le pays a un aspect des plus verdoyants.
Ô7.). Les villes : VirTKALX. -■ L'' hi^miio aspert de ii;i\ sa;^-' a lari^Lî horizon, avec une succession de plaleaux découpés, avec une allcrnanco de prés et de bois, se présente dans le charmant pays de Vitteoux sur la ligne des Laumes à Arnay-le-Duc. Ces coins de Bourgogne donnent une impression analogue à celle des plateaux de la France de l'Kst.
.'jTii. Les villes : Autun. la i-lacm i>ii Ciiamp-de-Mars ; un .inru Diî FOiRti. — Auguslodunum, la grande ville romaine, est une décolles qui font le plus méditer sur les vicissitudes do l'hisloire do notre pays. L;\. non loin de In riladclle craulnjso do T^ibrarle, riui conimandail lo passage
entre la Saune et la Loire, tut une des plus brillantes cités de la Gaulo indépendante et romaine. Aujourd'hui c'est un grand marché agricole de Saûne-et-Ijoirc, dans la belle vallée de TArroux. une dos villes les plus pitlnrosques et les plus instructives do France.
i>77. Lei. Villes : Diju.n (\'uc prise de Talantj. — (.)ii ai)or(;(»it lo magnifique alignement dos larges avenues qui ont remplacé les vieux remparts, le (.-élébre hûtel de ville, ancien palais ducal, puis un grand nombre de vieilles maisons nobles, enfin le fourmillement des petites maisons do. briques des nouveaux quartiers ouvriers. Dijon doit son
accroisse ni eut d'abord à la richesse du pays environnant, et iiulainmont de la fameuse Côte d'Or dont ou aperçoit les vignobles vers le sud, puis â cette position avantageuse qui en fait l'étape du commerce entre les pays de la Seine et de l'Yonne et ceux de la Saône et du Rhùno, bref l'étape, par excellence, de la traversée- do l'isthme français.
C. Franche-Comté
578. Le relief : La culée de Vaix a Policny (Jura). — Rien n'est peut-être plus saisissant, par l'extraordinaire netteté du relief, que la première terrasse du Jura qui se développe, avec quelque coDtiDuilë d'alignement, cnlre Lons-lc-Saunier et Salins. A Poligny, presque au milieu de ce long et formidable rempart, s'ouvre dans la masse montat,^neusc une sorte d'entaille, qu'on appelle la cutéo do Vaux. Là, le Jura s'élùvo en une vraie muraille que couronne au sommet une sombre ceinture do torêt. Dans co val, prairies, petites maisons, joncliées de bois, s'étendent dans un pays des plateaux à vignobles: et sur toutes ces couleurs si vives par les jours clairs d'été, tranchent les chemins dont les rubans clairs êmaïUcnt plaines et plateaux.
57'.». Le relief ; Salins \_Jura) et liîs forts Hk LIN KT Saint-André. — La position de Salins à rexlrémitc nord de cette première muraille du Jura, est d'une importance capitale. Salins romniaude l'ouverture par laquelle on traverse le Jura pour aller d'un côté vers la Suisse soit vers Ncuchàtel. soit vers Lausanne-, de l'autre en France soit vers Besançon, soit vers Dijon. Aussi les éperons montagneux qui dominent le val de Salins, d'aspect si riant, portent-ils d'imposantes forteresses, comme celles de lîelin et do Saint-André.
àéû. Les eaux : Source dé la Lori:. — La beauté ilcs eaux courantes et jaillissantes est un des caractères du paysage jurassien. Quand l'eau des pluies, après avoir filtré à travers les fissures du calcaire et parcouru un long trajet souterrain, trouve une issue dans les couches Inférieures, c'est presque une rivière toute formée qui s'échappe en bouillonnant du sol. Telle est la source de la Loue, sinueux affluent du Doubs, qui sort ù gros bouillons dune caverne largement ouverte.
oSL Les eaux : Lk Salt-ui'-Docks, — Lfs rivières, môme uno fois toutes formées, franchissent souvent d'un bond les ditTércnccs de niveau de ces lorrains friables et entamés par l'érosion. On connaît lo superbe Saut-du-Doubs que la belle rivière, d'une hauteur de 35 mètres, franchit en une i)rodigieusc cataracrte. Tous les touristes vont voir cette merveille de la nature jurassienne auprès de la ligne-l'ronlièrc et du la-des Drenèls, sur les confins de la France et de la Suisse.
GI-OGUAPIHQUE
5S2. Les eaux : Murriiiii'. rr i v vauh: i.i; i \ Lnii:. — Cosl par la lari;c Iroiu'-.* eiUi-e ^[^lltill(■^ H (.)i-[i,-iiis qur liL-s roiiiitnimralHins oui pu Olrc {'ïtfihlies entre Bosain;oii. PuiUarlier cl la Puisse, à la liautcurde MoiitliR-r ; lo val jiirassiL-ii est loi'frcmcni épandii, c-l les croupes s'y (■lèvent par ressauls moins brusques f|uc dans nombre iraulrcs vallées.
:>s:\. Les eaux : Paysaoe i-iii:s in-, la sourck dk 1,'AiN. — L'n tics itavsages l'oresticrs les plus charmants «le la monlai^iip. sur les hauts plateaux compris rnire Loiis-le-Saunier et Saint-Claude.
o84. Les eaux : La ii.iiij; i,|.
I.'AiN A B0CRG-l)K-SlRt.D 'Jiira
— Si les sources jaillissent vives et abondantes des roches fis snrées du Jura, les rivières y disparaissent dans des irontfrcs à travers les vides du calcaire.
Une des porf'-s les plus curieuses de rivières jurassiennes est celle qui absorbe le cours de l'.Viii a lîourq:-de-Sirod.
oSG. Les eaux : 1„\ FoNT-DK-Iiinr: i llau te-Saùnc). — On est. sui" lesconlins nu-nies du pas s vosgien, quand ou aborde aux environs de I-ure les bel sources qui furmeut l'Ogi (les siLes les pins })iU'>r(ïsq
:>>:>. Leseaux : VKsouL(IIautc-Saùne
i.r i.i'. Sahot-iM'-Fuotkv. — Dans
rlendues de plateaux jurassiens, qui
lerniiiient au nord cette chaîner de mon-
lap;nes et fonl la jonction entre le Jura
proprcmcut dit et les plateaux de la
\'as!^c. réiosion a souvent découpé en
Ibrmcs déliralcs et hardies les roches de cal-
pion de Iransilion enire plalcaux du Jura l't temcnls des ^■n^<^cs est rr- (pic Vim appelle la
L\ l"[!.\NCn DE L'EST
'■'^':. Les voies de communication :
.i;s viAiJi:i:sDK l'Ia allki: — Il :i la l»ro»ligieii\ travaux «larl pour loiislrnirc à travers les «'haînons parallèles cl les masses épaissrs <Jii plalcan «lu Jura Jc-^ roules carrossables. On atlniîre eu parlifu lier l'clonnante série Ucs via'Iurs de rÉv:ilii'lo qui liopic la route <!»• <!li3nip3LMioIf ;i Mornz cl au col 'le Saiiil-Ci-rgucs. Il y a c'j ellet uw suite «iViprcs eliaines qui s"adossenl aux masses du Noirmout et de la Uôle sur uuc largeur de plusieurs kilolaùtres. On n'a pu franchir les vallons cl nccrocher la roule aux peulcs abruptes des calcaires, la consolider sur des amas dr roches, qu'en élevant cette magistrale sf'TÎ»de viaducs.
."iss. Les villes: s.mxt-Clacde Uura).
La ville la pins caraclcristiqne de ,1a hauh ri-gion de montagnes du Jura csl peul-êli' Saint-Claude, cêlchre par ses industries do bois cl de travaux d'* [-icrrcs précieuses. Peu de cités de la montagne donnenl une aussi lorlc impression d'isoiemcnl. Sainl-Claude est lidli dans un grand cirque, et sur ces pentes, nulour des deux jolies rivières du Tacon et de ta Bieunc. .Mais sa position au pied de la route qui mène â la Faucille lui assure un grand avenir le jour ou le tunnel remplacera le passage de la haute route, et permettra aux voies ferrées l'rançaiscs de se raccorder plus directement avec fîcnt'-ve et Milan.
-JS'.'. Les villes : Bhsan^:on ;Doub> . - I.a vieille et belle cité de Bcsauçon est a la fois une des plus précieuses forteresses de la France de IKsl et une de ses villes industrielles les plus intelligentes. File est cnterméc dans une boucle du Douhs. La partie la plus resserrée est occupée par la ciladelle. Toutes les hauteurs qui environncnl la boucle sont couronnées de forts de premier ordre. C'est que Besancon est tout à la fois rarrière-gardc de Bclforl pour résister aux invasions vctiues par la trouée vosgiennc, nuire sécurilé en cas d'essai de violation de la nculralitc suisse cl enlin noire recours contre une invasion venue du Sud-Est pour se combiner avec celle qui viendrait du Rhin. On connaît ,sou admirable industrie horlogêre. l'égale de celle de Genève. C csl aussi une ville de valeur arlislique avec les curieux souvenirs de son arc romain, sa cathédrale el son merveilleux palais (îrauveUe. reste *ie la dniiiination espairiiole.
D. Champagne.
;il'0. Le relief : I,\ cote cbayeuse en Champagne. A SoGXT-Arx-MouLiNs (Mariie). — On sait la nudité du relief formé par les falaises crayeuses de noire Champagne. Ici, elle est uniquement boisée ou couverte de pâtures; là, elle porte des coteaux de vignohlcs; çâ et là elle laisse voir, en une muraille presque abrupte, les assises éblouissantes de la craie. Il n'est peut-être pas sur toute son étendue do site plus caractéristique à cet égard que la côte de Sogny-aux-Moulins. dans la Marne.
.51» I . Le relief : Les Quatre-Fils-Aymon A Ghateau-Regnault (Ardennes). — La Gliampagne ardennaisc, au ciel plus sombre, aux vallées plus étroitement encaissées, est autrement variée tant par la nature de ses roches que par leur relief. Meuse. Chîers et Senioy creusent de curieux méandres, tandis que le coteau est tantôt morne et monotone, tantôt déchiqueté de sommets aux contours bien arrêtés. On cite entre tous le paysage voisin de Ghaleau-Kegnault dans les Ardennes, que dominent les quatre beaux sommets appelés les Ouatrc-Fiis-Aymon. sur la ligne de Mé- /iéres-Charleville a Givct.
5'.>2. Les vallées : La Valli-I:: in:
l'Aube et Bar-scr-.-^ube (Vue prise du mont Sainte-Germaine). — C'est encore une nouvelle forme de relief champenois que celle des pays de plateaux traversés par l'Aube et qui s'adossent au Bassigny. Ainsi la vallée de l'Aube, u Barsur-Aube. quand on embrasse l'iiorizon du haut du mont Sainte-Germaine, est très largement ouverte, taudis qu'au loin on voit se succéder, avec des cmtes de plus en plus estompées, les ondulalions du plateau. En désordre et dans un mélange d'une complexité charmante alternent les prés et les chajnps.
50:î. Les vallées : La vallée de la Marne a l"i:st ke Chaumont. — C'est encore le mém»' carartcro de larges paysages à borizons étendus et estompés que présente la vallée de la Marne à l'est de Chaumont. Elle est représentée ici en amont de son confluent avec la Suize. 'Elle coule au milieu de vastes prairies, mais à rencontre de l'Anbe. on v voit ses prairies resserrées entre deux lignes de collines aux flancs escarpés.
prcsqucT toujours couverts de l)ois. Le long de la rivière, s'alignent des moulins utilisés iionr l'industrie. con;nie on en voit jusqu'au pied même de Chaumont.
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ji'i. Les eaux : I.i-: Cul-du-Gkuk, prks D'OKyuKVAtx ^Il.iiiti'MnriH- , — Sur les plateaux calcaires de la Haulc-Marnc. le sol csL souvent crevassé de fissures qui absorbent ruisseaux et petites rivières, leur réservent un cours souterrain et les laissent ropnraitro plus loin. On _v observe des puits naturels, des irrotles, do prot'onds ravins et niêine (jnelques cirques de ^'rande Olendu''. Le plus cclùbro est le cirque appolû Cul du- Cerf, (pli s'ouvre près d'Onpic vaux, à une prolondcnr de jdus de (iu niêlres.
Ji95. Les eaux : Uni: sourckpktrifiante. Lacascadi-; d'Ktuf. —C'est encore une proprictc des eaux chariîées de calcaires du plateau de Lanlires, de jaillir en sources énormes qui impréj^nent de cristallisations curieuses tous les objets qu'elles touchent.
o'Jil. Les eaux : La Marne en amont dk Ciialo.ns, — La Marne, dans la plaine champenoise, est une rivière aux eaux lentes el calmes. On la voit ici en amont de Châlons; elle est, comme il lui arrive souvent dans celte partie de son cours, coupée en deux bras, dont le petit qu'on voit au centre va rejoindre la rivière artificielle de canal latéral.
:.'."7. Les eaux : Li-: pont i>'Albh et lks tannerii^s a Bar-sur- AUBi:. — Très curieuse est la rivière de l'Aube, « la blanche ■>, quand elle a franchi le haut pays boisé de Clairvaux,et débouché dans le large bassin où s'est établie sur ses bords rinduslricuse petite ville do Bar.
59S. Les eaux : I,a Mi-.usii a JoiiiNY-si;R-MEi;sii(Ardennes). — Il est peu de spectacles aussi pittoresques que les multiples méandres do la Meuse entre Méziêres-Charlcvinc et Givcl. Le fleuve, déjà puissant, est encadré entre deux escarpes du plateau qui rcnserrcnt et serpentent capricieusement.
;iUl). Les voies de communication : Le vïadlc ni-: Ghaumont DANS LA vai.lke DE LA Sii/K. — Dans la région coupée des vallées profondes du Bassi-^ny, sur le plateau de Langros, il a lalhi construire des œuvres d'art dignes des plus âpres pays de montagnes. C'est ainsi que le viaduc do Ghaumont, portant le chemin de fer de Paris à Belforl. traverse la vallée de la Suize sur nn gigantesque viaduc de .iOU mètres de longueur et (jul mesure, an thalweg plus de ^iU mètres de liauleur.
vl M\. Les vignobles champenois : l'iKi. We d'ukv cwic a CnAMi-Ac.Ni-: oi: cuaykhi: l)A^s u:s jssicMFNTs Po^fMi'RY FiLs et C'"" {Plinlo.i: i niili. Rothier).— (iiil.Li:s vignoblI'S dkVcrzenay. montaunk i:iMs (Marne). (Pholoirraph. Slrohm}. — t'.o qui fait aujouiM'hui la rtîputation de nolro vieille provineo le Ghanipairne dans le monde, c'est sa richesse en vins d'une saveur parliculiùre. Pour obtenir ces produits recherchas pour les tables riches du monde entier, il faut un labeur agricole et industriel d'une complexité pn»liLtieusc. Peu de vignobles au monde sont aussi méticulcusenicnl soipnrs que coux de la monincrne de Reims.
(iiii. Les villes : Tuovns : Vdk géni-bai.f l'RISI-: liK L'iiGLISK PE i,A Ma hkt.iîinb. — >>itu(;(* dans une large plaine qui s"('tcnd au pied des lielles collines l'oresLit^rcs du i)ays d'Olhesur losljords do la Seine, Troyes possède une mnjeslueuse cathédrale, Tune des plus belles do Franco. C'est le centre d'une grande indns- Irie de la bonneterie qui s'exerce, non seulement dans la ville même, mais encore dans loiile l'éiendne du pays d'Oi.lie.
liDt. Les ~~~ ' ""^ Au me
villes : (Iivmt. ment où l;i
Meuse \a sortir d-- l'rain-.- cl pèncLrer dans le pays belL'e d(j Namur, son val est dominé (tar la citadelle de (livet, protcrlriecdo noire Irontiêi'e de l'Ksl. Sur le plus bel escarpement, à l'ouest du groupe de trois gros villages qui formèrent (iivet, se dresse le fort de (■Ji.-irlcinoiil., ainsi appelé eu s' m venir do (.'.liarb^s- Qiùni
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IjUj. Les villes: Uiums. Vuu cénéhali-: l'iusi; di: lauaki.. -- Do luulos les villes cliaiiipenuisos, c'est Uoims qui a la populalioii la [lUis nombreuse, les pius beaux mouuiueiils cl Icsplus i'iin passe! loiiilain. T.a ville est iloniinL'e pai- doux merveilles il'arl : l'église
précieux souvenirs d'im p;
de S'-Rcmi cl la belle catlicrlraU m
p:ir Uiiberl de Coucy au déliul du Xlll" siècle.
CHAPITRE XV
Pays alsacien et lorrain
De luugs siècles de sciliclarité pacifique ou Id-llicjucuse, uuo graudc et gloriiuise histoire d'actes de vigilance en face de l'ennemi avaient déjà soudé étroileiiiciil les pays alsaciens et lorrains à la coninniiiaiité française. Leur vaillance au labeur agricole, leur fine initiation à l'iiiilnsliie, la valeur intellectuelle de leurs hommes de science, de leurs artistes et de leurs lettrés, donnaient à ces deux provinces un rôle de sagesse et de pondération dans l'ensemble des provinces françaises. La désastreuse guerre de 1870-1871 a violemment ai'raclié à notre confraternité ces deux pays si beaux en eux-mêmes et peuplés d'hommes admirablement doués des rpialités qui rendirent célèbres le sens droit et la fermeté de jugement des gens de France : mais l'épreuve a moralement trempé une solidarité d'instincts et de sentiments (|ui' la force condamne à se recueillir dans le silence. Ce changement de forme de la carte de France n'a pas seulement diminué une nation de i5ooo kilomètres carrés et de un million et demi diuunains ; elle a entraîné en Europe et dans le monde une perturbation dont tous les peuples ont soull'ert et souffrent encore, plies sous le fardeau de la paix armée.
Diplomates et géographes avaient longtemps discuté pour savoir si la frontière du Hliiii entre pavs allemand et pays français était une frontière naturelle. I.,es opinions varièrent au gré de la puissance de l'un et l'autre voisin et des convoitises que leur inspira cette puissance prédominante, tantôt à l'ouest et tantôt à l'est. On ne pense plus aujourd'hui qu'il y ait un seul trait de nature géographique, montagnes ou fleuves ou bras de mer qui donnent le droit de maintenir toujours un même groupe d hommes dans la même destinée; et l'opinion commence à se faire jour dans l'esprit des hommes les moins instruits, qu'une communauté nationale, forgée par les mêmes épreuves et le partage des mêmes sentiments pendant de longs siècles, est respectable aux mêmes titres qu'une famille. En tout cas, la frontière qui sépare aujourd'hui la France du pays d'empire d'Alsace-Loj-raine est essentiellement factice et précaire : dans son tracé vosgien, elle oscille entre les crêtes et les passages avec une incertitude qu'explique d'ailleurs les deux contours de ses belles montagnes. Dans sa traversée du plateau lorrain elle n'est pas mieux déterminée : le voyageur qui suit les bords de la Sarre dans la zone-frontière passe souvent, en restant sur la même rive, de pays allemands à pays français. La tentation s'est donc accrue pour qui se sentira le plus fort : et la difficulté de se défendre s'est aggravée pour qui veut rester fidèle à la paix.
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?\olic Lonaiiic a clé amputée eu i.S-o-iHj] des; régious de la moyeuue Mos;elle et de la Sarre. Avaut le traité de Francfort, le départerueut de la Meurtlie comptait uu peu plus de G ()(!(> kilomètres carrés, dont -jooo ont été cédés; celui de la Moselle en comptait environ 5 4<>'*- dnut 1 ')(>() oui clé perdus. Avec ces trois départements actuels des ^'osges, de Meurthe-et-Moselle et de la Meuse, c'est un pays d'environ i-5oo kilomètres carrés portant une population de i 200 ooo habitants. De l'Alsace il ne reste que Gooo kilomètres carrés el 100 000 habitants dans la léiiioii de iielforl.
La ]A)naiiie i'rançaiso est un pays très Avarié. Les jolies monlayiies des ^'osges avec leurs nuilliples euiitrel'orts en forment la partie pittoresque. Des A'osges nous n'avons plus qu'un seul versant à peiue sur uu tiers du développemcut longitudinal : encore quelques enclaves allenuindes mordent-elles dans notre territoire dans la zone danoereuse des crêts. Sur le versant français la montagne s'abaisse en mamelons et en collines aux doux contours, tandis qu'elle se présente en pentes abruptes dans la plaine d'Alsace. Poêles et artistes, géologues et géographes ont dit tout le chaiMue des graiuls et larges mouvements de terrains qui nous séparent du pays ami et étranger d'Alsace, leurs bois de sapins, leurs prairies ondulées, leurs beaux lacs, Retournemer, Longemer et Gérardmer, leurs eaux courantes qui gouttent et ruissellent de toutes parts, bruissont sur les prés, chantent sous les bois et mugissent au passage des belles cascades. Rien de gracieux eonuue le graduel accroissement des rivières de Moselle, de ^leurthe et de \'ologne qui, prenant leurs premières eaux à une humble source des sommets, rccueilleiil dr vallon en vallon et de fossé en fossé le réseau d'eau accumulé sur le penchant des prairies ou sous le couvert des bois, dans des mousses et des herbes d'un vert éclatant. La Meuse elle-même reçoit des eaux de cette jolie région de la N'osge, que les géographes de cabin(^t ont affublé du nom de Faucilles parfaitement inconnues dans le pays. Le Vosgien ou Lorrain de montagne a liicn sa ])liysionomie particulière, comme le beau pays où il vit des labeurs du bmlieron et du berger : grand et osseux, de visage énergique et durement tailli'. ami du silence el de la patiente réflexion, mais ardent à la parole et éloquent quand il juge l'occasion bonne el sa pensée mûrie, il est un des éléments résistants et forts de la eomnuinaulé française ". l'apcMre di' notre expansion eohuiiale, Jules Ferry, en fui un des ])lus remarquables représentants.
Le plateau lorrain ipii s'adosse aux N'osges présente d'autres aspects. C'est un terroir d'une belle richesse, mais d'uni' richesse qui doit être durement conquise dans la région des marnes irisées où l'on vnil (im'lques-uns des pins beaux champs de blé et d'avoine de France. Dans ce pavs el dans tmilc la Lorraine, un cdjstacle, une difllculté s'appelle uu « marnage ». Ouiconque a vu dans les terres de cette province des charrues tirées par des attelages de six et huit chevaux vigoureux, se rend compte de l'endurance que l'homme y a puisée en contact d'une terre qui donne beaucoup nuiis qui exige beaucoup. Le Lorrain du plateau, le travailleur de labour et de pâture, est souvent de moins haute taille ipie son voisin de la montagne et au premier abord d'aspect médiocrement rnliuste, mais à la charrue ou sous les armes, il révèle une vigueur et une force de résistance incrovables. Il est marqué, comme le Voso-ien. d'un singulier caractère de droiture de l'iulellia-ence et de l'initiative, non sans malice gauloise, non sans gaité même, notamment dans les cantons riches en vignes.
Le malheur de la grande séparation de 1871 a obligé Lorrains et Alsaciens, restés Français, à prendre dans notre communauté le rôle de l'ancien groupe industriel qui faisait
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iadi> iioirc licrlc- >iii- le vcrsaiil miculai dos \ osi;-os v[ sur 1rs lionls ilii iiliiii. A licll'orl. se sont groupées et accrues les industries de l'active .Mulliouso : niélalluriiie , liiaturcs et tissages s'y sont développées. Kn I^orraine, c'est la découverte d adniirahlrs mines de Ter. et aussi le jierri'clionnenieul dr nos voies navigables qui a di'terniini' la croissance si rcmarfiuable de .\aucv et de sa banlieue industrielle. Enfin les tissajïes et les filatures de nos vallées vosnicnin^s oui dû aussi un reo'ain d'activiti' à l'absence des cités amies et rivales de Fautro versant. Dans le groupe nn'fallurgique de Xanrv. il faut citer les liauts-rourneaux et forges do Frouard. de Ponipey, de Pont-à-Mousson ; l.ongvv rivalise avec nos plus actives cités de la métallurgie. Certaines industries, jadis arri('rées en France, au temps de la vogue allemande, comme les brasseries, ont été naturalisi'cs dans uns pnivinces de l'Est, à Xancy, à Max('ville, à Fîar-le-Duc, à 'i'antonville.
(!et essor indusiriel a doum'' un élan .'i la croissance des villes jadis nn-diocres et paisibles de la Eorraini'. Xancj, que l'on admirait il y a quarante ans dans sa gràcecalme de vieille ville diieali^. a dépassé avec nue rapiditi- merveilleuse 200 ooo habilanls : comme nos \illes du Nord, elle a ses grandes usines, ses faubourgs ]Hi|iuleu\. nu iUMU\euienl inusiti' sur ses voies ferrées et son canal. La même activité s'observe à Iqdual et à Saint-l)i('.
Et malgré tout, les cœurs français doivent être fiers de voir comnieut rinlelligciit labeur des Alsaciens-Lorrains annexés à l'empire d'Allemagne se fait encore une place d'iionueur dans cette grande communauté où ils se sentent plus qu'à demi étrangers. C'est précisément la richesse de leur terroir et leur ingéniosité native ou acquise par l'éducation française qui a fait naître le dessein de leur imposer de force cette fraternité nouvelle ou renouvelée d'un temps qu'on avait oublié. Il est au monde peu de pays d'une agriculture aussi plantureuse que la plaine alsacienne où. entre h grand fleuve et l'escarpe rapide des ^'osges, champs de céréales, houblonnières, jardins fruitiers foisonnent en une marqnctierie pittoresque et luxuriante. Sur cet espace de i/i^oo kilomètres carrés, on compte 1720000 habitants, c'est-à-dire nue densité de 118 au kilomètre carré; dans la haute .Msace, elle est de plus de i/io. Et partout le labeur se manifeste, comme la fertilité naturelle du pays, par l'aisance d'une population robuste de corps et d'esprit. Trois villes y ont une populali(ui supérieure à .loooo âmes : Strasbourg 1 i)i 0001, Mulhouse (ç)ooooi et .Metz (08 oooi.
L'industrie s'v est maintenue, et iiu'me développée en dépit de la (■(Uicurrcnce des grandes agglomérations allemandes de Silésie, de Saxe et de la Province lUiénane, tandis que l'agriculture alsacienne trouvait un débouché facile dans les régions moins riches et trop peuplées de l'Est. Le bassin Imuiller de la Sarre, les gîtes salifères de la Sellle ont développé des industries, en moins grand nombre pourtant que les rivières de la pente si rapide des Vosges vers l'Alsace. La plus active cité industrielle d'Alsace est Mulhouse, aux immenses filatures et tissages de coton qui peuvent rivaliser avec les plus riches de l'Europe : à Strasbourg, si pittoresque avec sa cathédrale dentelée dans le grès rose, avec ses vieilles maisons à toits aigus; à Metz, dont les plus significatifs monuments sont sur les champs de bataille des environs, c'est l'afflux des immigrants allemands et l'accumulation d'énormes garnisons qui ont amené l'extension des quartiers nouveaux et raugmenlation du nombre des habitants.
En efl"et, tout ce pays d'Alsace et de Lorraine, des deux côtés de la frontière artificielle, est hérissé de camps retranchés et do forteresses. Du côté allemand, c'est Metz entourée
d'un inextricable réseau de forts, de batteries, de coupoles cuirassées, et renfermant comme une ville nouvelle et étrangère dans ranciennc, de gigantesques cantonnements où se tient une armée prête à envahir le val de Moselle pour couper Nancy et Toul du reste de la France. Strasbourg a été munie de tous les perfectionnements de l'art militaire pour grouper utilement les énormes contingents qui arriveraient d'Allemngue et traverseraient en hâte la plaine d'Alsace, puis envahiraient la France. En France, c'est Belfort qui ferme au sud le couloir d'invasion de l'Alsace vers la Frauche-Comli' et la i^ourgogne ; c'est Epinal qui tient les clefs de la Haute-Moselle ; Toul qui, avec le tort d'arrêt de Frouard, masque la trouée où les régions de Moselle, de Meuse et de Marne sont le plus proches. Enfin Verdun concentre la résistance dans le val de Meuse. Entre ces grandes forteresses sont échelonnées, de part et d'autre, les garnisons d'élite, presque tenues sur le pied de guerre eu temps de paix ; et entre chaque groupe de forteresses appartenant au même camp relranché, des forts isolés s'aligucnt pour barrer le passage.
Aulant dire que toute l'Alsace-Lorraine, allemande ou française, eu raison des dernières stipulations diplomatiques, est un vaste camp où les deux pays, que le souvenir de 1870-1871 laisse et laissera longtemps armés l'un en face de l'autre, maintiennent le cinquième ou le quart de leurs armées et dépensent leurs ressources par centaines de millions pour l'entretien des forteresses.
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60G. Le reliet : Le sommet nr Ballon d'Alsack. — Le sommet du Batlon d'Alsace est un des plus gracieux de toute la région des Vosjres.
Quand on y accède par la roule de Remiremonl à Belfort. on traversa d'abord de belles vallées au milieu desquelles on s'élève par une route à lacets rapides. Puis on entre dans la belle zone des pelouses qui sont un des charmes des Vosges. Enfin l'herbe devient plus rare; la roche pointe çà et l;i entre les dômes de verdure. Au sommet, à I -50 mèlres.
se détache une masse de syénite rose qui fait un contraste saillant à cûlé de la couleur sombre des bois el de la teinte claire de llierbajrc. De ce sommet on a une vue magnitîquc sur Belfort et la vallée de Massevaux.
em. Le relief : Lks
H.VL'TErnS ALSACIENNI'S :
vcE PRISE DU Ballon dAlsack. — Pu haut du Ballon d'Alsace on embrasse un horizon de hauteurs tout particulièrement étendu. Vers le sud, daus la direction <le Giromagn^el de Belt'ort.
c'est le Ballon de Saint- Antoine, le bel escarpement qui porte le fort de la Grande-Koche, plu-; loin les hauteurs qui protègent les environs immédiats de Belfort. A l'est, on découvre le Rossberg au-dessus du col de Massevaux, puisplusloin vers le nord-est, la masse, magnifique et bien isoléo au-dessus de la plaine d'Alsace, du Ballon de Gucbwiller.
Ci>7. Le relief : Le massif nu Grand-Donon. —
II se dresse sur les confins de la Lorraine cl de r.Visace. Celte position et la nature de ses roches le mettent tout particulièrement en vue el le signalent de loin à l'altentioD. .\ucun voyageur do la région vo^iennc ne se peut tromper quand il aperi;oil de loin, au sortir d'un vallon, se dégager rapidement l'horizon du plateau de grès aux roches déou- 'iécs qui termine le Bonon. Du point culminant de ■ plateau terminal, à 1 008 mitres d'altitude, on perçoit vers l'est et le sud les grands sommets vos- _ions. à Test le plateau de Lorraine.
G09. Le relief : La vallée des Roches aux environs DE Plombières. — Jusque dans la r(?gion des l)asses Vosges, sur le versant lorrain, le paysago est souvent d'une beaulé saisissante et vraiment empreinte de grandeur : on a celte impression lorsque, parcourant la route si pittoresque de Rcmiremont ii Luxeuil. on traverse aux environs de Plombières reucaissem<-nt merveilleux de la « valleie des Roches ■>, (étroite, garnie de hois. Au-dessus, se dresse la roche, des deux côtés du vallon vert qu"arrose un r('"=ean do belles eaux courantes.
CIO. Le relief : La vallér de la Bressi:. — Le val de la Bresse, qui s'ouvre entre Cornimont et Gérardmcr, aisse une impression toute spéciale à cause des jonchées de roches dénudées que l'on voit sur les deux lianes du val, et qui attestent la présence de grands glaciers aux âges géologiques antérieurs. C'est aussi un aspect bien particulier de cette région que les lacs abrités derrière d'anciens barrages de moraines, tel le pittoresque lac des Corbeaux, ou que les encaissements de prairies humides qui dans la partie haute attestent l'existence d'anciens lacs.
611. Le relief: La vallée de Munster Alsace). — Mais les plus beaux vallons des Vosges sont ceux que l'on découvre sur le versant si incliné d'Alsace, quand on a atteint la région haute. Il n'en est peut-étr*' pas de plus saisissant, par l'opposition de sa belle verdnrc entre des parois de roches et de bois, par le nombre et la propreté de ses jolis villages, que le val de Munster. Du col de la Schlucht et du Ilohneck on découvre ce petit sillon de plaines merveilleusement riches et industrielles qui donne, au voyageur entouré des aspects de la nature sauvage, la première impression des cultures planlureuses de l'Ai sace.
G12. Le relief : Les falaises de lv Mei'SE a Saint- MiHiEL. — Sur le plateau lorrain, le rcliei'n'a plus ri> charme saisissant d'imprévu : ce sont très souvent des ondulations monotones, et comme des longues houles do coteaux. Mais parfois, au-dessus d'un val plus profond, les roches se montrent en saillies qui donnent l'illusion do montagnes. Telles sont les falaises de Meuse qui so dressent au-dessus du llcuvc, à la hauteur de Saiiil-Mihiel. Ces « côtes « dénudées forment partois une sorte de rempart entre la ■* ^Voëvre » et le val de Meuse.
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61 J. Les eaux : La Moskllu a Siescic J.obuai.nl . — I.a .M.jsi'Ue, au\ eaux vives, aux bancs do cailloux roulés sur lesquels le fleuve saule. est le plus joli cours d'eau do Lorraine. Il a mémo dt'jà allure do fleuve, quand, après avoir arrosé Thionvillc, il se dirige sur Trôves. Un <lcs plus beaux paysages de ses bords csl celui des environs do Sierck, charmant val qui s'çli:>vo «ilr <.i rive .Ip^il" yri-^ .l.'s .-nuliMs; .1,. StrnsboiirEr.
'A i. Les eaux ; Li: 1;iun a iKt>i.s kilumétuls f<i-; .SrKASiiouhti iavim. LE l'ONT DR BATEAIX BÉCKMMHXT DÉMOLI. — Lc Uhiu, enfant dcs .\lpes, jadis encore fleuve l'ranco-allemand, développe entre la plaine alsacienne et la plaine badoise ses bras multiples, que coupent des chapelets d'îles entre Kehl et la rive à peu de dislance de laquelle s'élève Strasbourg,
UintrDpnlr -îi- l'Alvnrr.
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615. Les eaux : L.vcs de Rktoubnemeret de Loxgk- MEB. — A la base des belles niontajincs que couronne le llohncck, s'ouvre sur le versant français une magnifique si^rio de vallons, où reposent les lacs de Iletournenier, de Longenier , et plus loin celui de Gérardmer. Au premier plan est la petite cuve dcKelournemer.
no mesurant {^uére plus de trois cents mètres sur deux cents, dominé par des hauteurs boisées qui donnent aux eaux une teinte sombre :
de ce cir(iue sortent en mugissant les eaux de la Va logue par des détours qui mùncntùta longue et belhnappc de Lonf^cmcr. Ce second lac mesure deux kilomètres do longueur sur un demi de largeur.
GIO. Les eaux : I-a S.vit.x a Uli*t-aux-Nonai.ns. (Photo. Collot.) — Sur les flancs du plateau de Lorraine descendent des cours d'eaubcaucoup moins pittoresques que ceux des Vosges, au mili(îu de paysages plus calmes et plus monotones. Telle la petite rivière de la Saulx, quand, à R'ipt-aux-Nonains, près de Bar-Ic-Duc. entre les pays de Barroîs et de l'erthois, elle l'orme des coudes dont les bords sont jalonnés par les épei'ons calcaires du plateau.
(ii7. Les eaux : I>i-:s îles du Kui.n aux ksvibo.ns de Strasuocrg. — Le Ubin a élc sans cesse corrigé au cours de l'époque moderne et contemporaine : pour le rendre accessible à la grande navigation, on a supprimé de faux bras, comblé des lits secondaires, approfondi nombre de passages. Les îles qui coupent sa nappe en plusieurs branches au sud de Kehl, à peu de distance de Strasbourg, sont couvertes d'une belle végétation de rosclicres et d'arbres.
iorèt; Rourii de Schirmixk aRaon Okand-Donon. — Les pérores «ii- r a ouverles à travers ces beaux paysa :uc mieux ressortir le caraoU-re de gr ■^lilude. Aiusi dans le beau niassit' fore i se développe eiilre le Douoii et le Cli; de-Fcu, la belle roule de Schirmeck Kaoïi-sur- Plaine traverse d'incomparal)les l'utaies de sapins. La route lilauclic se déroule entre deux bordures sombres, garnies ù droite et à gaucbc d'une profusion d'arbres et de tapis de mousse sur lesquels l'eau goutte et suinte pour former de temps à autre de jolis ruisseaux d'eau claire.
(ils. La cascade de Retournk-
MER AUX ENVIRONS DE GÉRARDMbR.
— Les cascades, comme les lacs, sont un des aspects saisissants de la région vosgienne où partout l'eau ruisselle entre les roches, dans les prés, sous les bois. Nombreux sont les voyageurs qui vont voir aux environs de Gérardmer la cascade de Rctournemer où l'eau franchit un chaos de roches, écume, se divise en branches multiples, courant entre les pierres et les mousses.
t'>l\. Forêt de hêtres da.ns les \'ûSGEs. — Vuici l'un des aspects les plus curieux du paysage vosgien.
C'est lu forêt de hêtres aux troncs puissants , avec un branchage complexe et une feuillèe déli<-ate qui laisse tamiser le jour. 8ur la teinte du sol garni d'herbes et de fougères, alternent les taclies de lumière et les taches d'ombre, au gré de CCS trouées de la couverturc supérieure des arljrcs.
i'i2-i. Forêt de sapins dans les V<>s<ji;s. — La forêt de sapins est moins riante, plus majestueuse peut-être, mais plus monotone par l'alignement de ses arbres et par la répartition de ses ombres et de ses lumières . Les troncs, hauts et dégarnis , se dressent avec une régularité surprenante, tandis que dôme de la forêt est formé de l'cpaisse frondaison des
)>ranchages supérieurs.
V.vr, DK lÎLSSANU CÙTl-: Al.LliMAXD
— Los Vosges sont maintenant sillonnôos do belles roules, et pourtant au lieu do vivre, comme jadis, do la même vie et sous la mC'mo loi sur ItMirs doux lianes, elles portent partout la marque do la scission qui suivit les grands desastres. Ou éprouve celte impression, quand, aprôs avoir franchi le col de Bussauir, à plus de 700 moires do haut, on dcboucho ù ramorcc de la valléo de Sainl-Amarin. Au pied d'une paroi rocheuse, presque à pic, garnie de beaux arbres, le corps do gardo des douanes montre qu'on se heurte ;\ une loi nouvelle, les paysages et les liabilants restant les mêmes; et la triste monotonie du pays contraint ù méditer sur sa triste histoire.
0^4. Les hautes Vosges ; Une
FERME DK LA RiïlilON-FRONTliiRK SLU
LE DoNON. — Souvent la limite est mal marquée, par exemple dans les régions de prés et de chaume du massif du Donon où les poteaux de séparation politique s'alignent géométriquement à travers champs, entre les chaumes et les bouquets do bois. Là, sur les contins, s'élèvent, à grande distance les unes des autre-des fermes ou marcaireries. bâtie- A la fa<;on lorraine, avec leur cein ture de sapins sur les flancs, et sur les devants leur barrière de troncs d'arbres à peine équarris.
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62o. Les hautes Vosges : La
KRONTif:Ri: AU coldeBcssang (côté FRANÇAiSf. — Parfois la séparation est singulièrement nclLe, quand elle su fait au moyen de 1 étranglement d'un coi de la haute région. Rien de significatif comme la vue du dernier poste français au point où le col de Hussang franchit les Vosges. La routo de Franco qui, jusque-là, esoaladait la pente par une série do lacets tracés sur les flancs d'une vallée assez épanouie, se resserre tout à coup et aboutit à un passage étroit que franchit un tunnel à côté d'une petite routo forestière. Les escarpements des deux côtés des vallées, si rapprochées jusque-là, no laissent qu'un passage do qucl- ([ucs mètres oU le jour est sombre.
■fi' a:!iv,^
G26. Type vosgiers- — Dans la monlagiie vosgicniie habile une population rude eU-nerciquc, souvent de haute taille, d'une charpente osseuse merveilleusement torte, d'un visage aux traits arrêtés et volontaires, avec un coup d'ceil pereant.
6-7. Type lorrain. — Cest un autre type que celui des rudes agriculteurs qui habitent le plateau de Lorraine. Tel type physique do lorrain, comme celui-ci, révèle au premier coup d'œil les qualités natives de cette race roîtuste et tenace comme celle des voisins de la montagne.
62S. Type d'Alsacienne. — ha population alsacienne, nourrie par un pays plus plantureux, etéveiilée par une vie industrielle plus ancienne et plus inteuse. est également Ibrte et intelligente avec plus de gaîlo et d'expansion, plus d'esprit gaulois.
030. Monuments : La pokte di; France, a Vaucouleuus Meuse). — C'est aussi dans le pays nicusien que l'on montre à Yaucoulcurs, village tout plein, comme Domrémy, du souvenir de Jeanne d'Arc, la bonne Lorraine. la vieille porte de France toute massive avec une voûte étroitement pratiquée à la base, de toutes petites lucarnes et un vieux toit de tuiles. Elle est seule debout à coté de grosses murailles en ruines qui attestent le souci qu'avaient les féodaux de se protéger, dans ces dangereuses ré- L-inn-^. tic conflits enirc seigneurs ou entre races.
r.2M. Monuments : La porte Chaussée, a Verdun (Meuse). — Les monuments historiques, riches en souvenirs, abondent sur celte terre de Lorraine où se firent tant de guerres, où passèrent tant d'invasions. C'est bien souvent la guerre que rappellent les reste s du moyeu âge. Ainsi Verduu-sur-Mcuse, que protège aujourd'hui de loin une ceinture de forts dressés sur les crêtes de ses environs, dit encore aux voyageurs l'histoire de ces rude guerres du temps où Ton convoitait des deu.x côtés le pays des Trois-Évèchës. C'est un monument do grande allure et de haute signification (juc sa « porte chaussée », aujourd'hui prison militaire.
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lUl. Exploitation forestière : ï.i's ruchbroxs SUR i.\ ROfTi: m: la Schllcht. — C'est un beau p-iys i\c biii'hei'onna^e que ce massif dos montagnes vo^griennes où il pleut beaucoup, où de i^nmdes (îtcndues de terres sont impropres à la culture. Le proprrès des moyens do communication a tait tort au vieux moyen d'expédition des bois par le schlittage. Au milieu des coupes, on voit do robustes monlaj^uards ëbranrher. couper en sections qui sont cxpédii^-es au loin ou débitées en planches. les sapins et les beaux hêtres. Le plus souvent la scierie s'est <itablic ;\ C-ôl6 d'une chute d'eau qui donne la force motrice et aussi la lumi(>re.
■'■il. Les villes ; Nieillls maisons m-: bois, a Stkaskouri-. -- C'est Strasbour^-^ qui a conservé les plus vieux monuments. On y montre ave»; curiosilc nombre de ces vieilles habitations, en particulier la vieille maison de la Maîtrise et les admirables logis à poutres sculptées qui sont en face du portail de la cathédrale. KIlcs ont un cachet d'élégance avec leurs toitures hautes et fort inclinées, et leur garnitures de poutres et de poutrelles à rornementation si curieuse ment fouillée.
û'-i'-K Voitures de paysDiis alsaciens.
Lorraine, ce chariot est le véhicule (jui vci-i des iourroL'Cs, rnnimp à I.'i \('ndaiiL''*.
- Iji AJ--;ii e, coiJimc i-ii la rentrée des grains et
C3(î. Les villes : Nancy ; ta PLACr Stanislas. — Les grandes villes portent, chacune, la marque de l'époque de leur grandeur. A Nancy, vieille ville ducale, si merveilleusement emhellie au xviir siècle, on admire la place Stanislas an cenire de laquelle se dresse la statue du célèbre duc, et qui est garnie sur son pourlour liune série de monuments d'un style pur et trt'S homogène, hôtfl de ville, théâtre, évéché.
Il y a là, comme k Versailles, une impression historique inouliliable. Cet ensemble de monuments, auxquels fait suite la curieuse place de la Carrière, a son encadrement de grilles et de fontaines ; à côté de la grand'place est l'admirable jardin de la Pépinière, aux vieux arbres, aux vastes pelouses, avec la bordure des vieilles maisons dont les terrasses, les murs d'arrière, les fossés et les petits ponts ont accès sur la grande avenue du jardin.
637. Les villes : Nancy : la fontaine d'Ajithitritf. — I^a vieille capitale de la Lorraine n'offre pas seulement des monuments grandioses : elle est riche aussi par lo charmanldétaildebeaucoup d'œuvres artistiques. C'est ainsi que les débouchés de la |)lace Stanislas, soit sur les grandes rues voisines, soit sur le jardin de la Pépinière, sont ornées de grilles d'un merveilleux dessin, qui sont les chefs-d'œuvre du célèbre sculpteur en fer forgé, Jean Lanionr.
îS. Les villes : Bar-lk
DCC ; YCE GIÏNKRALH ET TOUR
Dîî l'Horloge. (Photo. Collot.) — Bar-le-Duc n'a pas le caractère artistique de Nancy, mais les souvenirs historiques y abondent, et rien ne permet mieux la comparaison <lu présent et du passé que l'élnt actuel de la ville haute, la ville forte de jadis, et de la ville basse où se développe une vie industrielle déjà assez active.
La ville haute est dominée par la singulière tour de l'Horloge à laquelle on accède par nn grand escalier tournant. Celtitour est tout ce qui reste du grand chAteau-fort de Bar-le-
PAYS ALSACIEN ET LORRAIN
ti.fL*. Les villes : Remiremont : panorama mis r>E Saixt-Romaric (Vosgks). — La position de la ville vosgienne do Remiremont est très particulière et intéressante. Elle s'étend à l'aise, avec un mélanErc de jardins et déniaisons, dans un grand bassin de plaines qui marque la jonction de la Mosclotle et de la Moselle : la Moselle y est déjà belle et grande. C'est ce panorama qu'on embrasse d'un coup d'oeil quand on fait l'asceDsion du Saint-Mont ou Saint-Romaric, où s'éleva sans doute à l'origine, au temps du duc auslrasien dont le nom s'est ainsi conservé, une première ville fortifiée autour d'une abbave.
ti4". Les villes : Plombièrks (Vosges). — Parfois l'emplacement des villes, dans la montagne vosgienne, a été déterminé par la découverte de sources thermales. C'est pour cette raison que s'est établie la célèbre ville de Plombières, dans la vallée étroitem*'nt encaissée de l'Augronnc ; l'emplacement fut connu des Romains qui construisirent des thermes dont on se sert encore aujourd'hui partiellement.
041. Saint-Maurice (Vosges}. — Au déboncbé des cols se sont établis de petites villes qui jadis servirent d'étape au commerce et sont devenues aujourd'hui des centres de villégiature. Une des plus gracieuses est Saint-Maurice qui étage ses simples et proprettes maisons entre îîOO et 550 mètres.
iU2. Les villes : Tvrr: be viLLAGKnANs la plaim' d'Alsacf., Alureschvillkr. (Photo. Prillot.) — Les' grands et propres villagres de la jilaïno d'Alsaco ont bien leur oaractfro particulier. Le long: des mes généralement larges, on autour de places que garnissent, des fontaines, maisons d'habitation, granges et auberges liien entretenues s'alignent avec ordre. Lo village en Alsace est l)ien moins diH'érent do la ville par l'ensemble de son aspect que partout ailleurs. Tel est le beau \illage d'Albreschviller qui e-^t reprt-senté ici.
fi;:L Les villes : Tvrn ni- vii.lacfs rx stONTAONn : W'w.kp.M' nACK M'ACg' I -^oi^^ i""^' Alsace. — Lo village de niotitagnp est martjué de ecs mi'-nies caractères que lui imprime utie populatimi amie de l'ordre et du soin. îl qui sa terre donne le l)iiMi-elre, et qui ne veut de bien-être qu'avec la propreté et une certaine recherche. On volt également cette élégance toute ruslique dans la position et rarchiteclure des maisonnelles des villages alsaciens de montairne.
i;Vl et 11 il. Les villes : Stbashourg: vue seii l'Ill et la cathédrale; les vieix moilins. — En dépit de ce que sa qualité de place de guerre allemande lui imprime de monotonie et de tristesse, Strasbourg, métropole de l'Alsace, garde son caracliïro incomparable ile ville artistique. Lorsque, des bords de nil, le regard s'étend sur l'ensemble de la ville, l'impression de grandeur et de pittoresque est des plus tortcs qu'on puisse éprouver. Toute cette place est dominée de haut par la grandiose et gracieuse église-cathédrale ou iiunslcr, si délicate par sa dentelure, si lumineuse par la coloration rose de la pierre avec elle on l'a construite. Si J'on veut observer quelques-uns des vieux quartiers si pittoresques ■ando ville, l'un des points de vue les plus curieux est assurémenl eelui des vieux moulins.
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ij'Hi. Les villes : Mm/. : vii: ûi":m':rai.i; priskdi; fout Saint-Quentin, l'holo. Prillot.) — Melz la-Loiraine fui l'une des cités les plus cpi-ouvc'L'S par la grande guerre de lSTO-71 cl par le Irailê de séparation. Elle est dans une situalion magnifique et redoutable, depuis que lAllemaguc y a entassé une immense garnison prt'te à s'élancer soit vers Verdun par la vallée de Monvaux et Amanvilliers, soïl vers Pont-à- Mousson ot Toul en remontant la Moselle. La rilé, morne aujourd'hui, ou
i.'iiiileà raclivité militaire de ses vainqueurs, s'étend au conlluent de la Seillo et dans deux boucles de la Moselle qui torment des îles. De son passé lout français, il reste de merveilleux uionunicnts dont sa calhédrale avec une si jolie flùeho du xv siècle et une grosse tour du xiiS puis sou hôtel de ville du xviii", son palais de .lustioe de la même datu, nombre de vieilles maisons. Kntre la Moselle et la plore Uovalc s'clciid la belle promenade de l'Esplanade.
t.is. Les villes : Bitche
lO" SON FORT- '' Photo.
Prillol.] — La petite cilé do Bilche, sur 'a roule de Nieilerbroon A Melz, est l'une des plus pitllorcsqucs de la r^'gion. Dominée par le plateau abrupl de grès sur lequel repose son fort, ell<fut en grande partie dé- Iruile par le bombardemenl.Mais la vaillante garnison, bien approvisionnée, lint bon pendant toute !a guerre, et sortit seulement de la citadelle avec tous le^ honneurs, quand fut signé»' la paix. La résistance d<' Bilche nst un îles pki-> beaux laits d'armes français do la grande guerre lS70-7i.
t»i7. Les villes ■ ïSak-
RKGDEMINES. iPhotO. Pril-
lot.) — La cité lorraine de Sarregucmines. au confluent de ta Blies cl de la Sarre, est un type de ville industrielle très remarquable, dans ce pays essenliel- Icment agricole jusqu'à une période loule contemporaine. Dans un charmant pa^'sage. semé de prairies, de jardins et de bouquets d'arbres, se mêlent les vieilles maisons et les grands Itàtimenls d'usines. C'est que l'industrie delà faïejice et de la porcelaine s'y est nicrvcilteusemcut développée.
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GiO i r.52.
La frontière.
Les
monuments.
Sur les plateaux où se livrèrent des g^randcs batailles de l'armce «le ^ïetz contre i ' envahisseur , la frontière dvi dépar tem en l mutilé de Meur- Llic-et-MoselIe est marquée par dos alignements de poteaux qui donnent,dans cette solitude pleine de souvenirs , l'iniprcs s io 11
OÏO. La Gkûix
DL-lîOUKGOUXi:
A Naxcv.:
toute vive des malheurs de la grande guerre.
A chaque pas, sur cette terre lorraine, les monuments racontent quelque terrihle bataille, par exemple la Croix-de-Bourl; o g n e , sur 1 ■ emplacement où fut retrouve en ii77, le corps du Téméraire après la bataille de Nancy.
A Mars-la- Tour, au sud do Gontlans, ù l'ouest de Metz, se dresse lo
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